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LETTRE DE L'EXPOSITION

P le 6 septembre 1878.

Pendant la journée du 3, la vie de la
Grand'ville semble avoir été suspendue
dans la plupart les quartiers. Comme
aux anciens jours du hmoyen-ôge, la popi-
lation avait relué dans le vieux Paris,
entre les deux bras île la Seine, sur cette
ile Saint-Louis où Notre-Dame élève les
tours de sa superbe basilique. On se serait
cru à une de ses grandes solennités reli-
gieuses des jours antiques, pendant les-
quelles le peuple s'entassait dans l'église
et obstruait ses abords. Par les portes
,grandes ouvertes de la façade, on aperce-

ait soms les voûtes ogivales du transept
et des nefs, le rayonnement d'innombrables
vierges et de lampadaires éclairant les ten-
tures de velours noir lainées et étoilées
d'argent du catafalque et <les draperies.
Une foule énorme encombrait la place et
les rues voisines: on célébrait le service
du bout de l'an' dm M. Tlhiers, l'anniver-
saire de la mort dii libérateur du terri-
toire.

C'est ce titre, le plus beau do- tous, ce
lui que le défunt eût éertainement préféré
à tous les autres, que lui décernera l'im
partiale histoire.

• Le grand portail de l'église disparaissait

sous les tentures; les portes d'entrée
étaient gtrnies de g-rands rideau v frangés
d'argent ; et au-dessus de chacune d'elles
s'élevait un immense écusson entouré de
palmes d'argent avec la légende

/riiq dii!.o rl, rerifatem coini/.

Les bas côtés et tous les étages étaient
égalernent tendus en velours et hermine,
avec des cartouches de distance en dis-
tance, aux initiales A. A.

Cette décoration tant intérieure qu'ex-
téreure a demandé 72.000 verges de ten-
tuv s et draperies et 19,000 verges de
fran,,es et galons d'argent.

L. catafalque, entouré de torchères, de
can!élabres, de cassolettes, lustres, etc.,
qui forment avec ceux du choeur et de
l'autel un luminaire de 3,000 flammes, a
été construit sur un modèle de feu l'archi-
tecte Visconti. Un soubassement décoré
de motifs d'argent, des gradins recouverts
de velours et un dais magnifique qui le
surmonte, forment cette pièce magistrale.
Un baldaquin, se rattachant au transept,
est suspendu au-dessus du monument
funèbre. A chaque angle, près d'un pal-
mier naturel, s'élève une statue allégo-
rique en argent.

Les oiphéonistes, au nombre de 2,500,
occupent le choeur.

Les délégations des villes de France, des
municipalités, des sociétés, le corps diplo-
matique au complet, les membres du Sé-
nat, de la Chambre des députés, ceux des
diverses académies, les officiers de l'armée
de terre et de la marine, occupent les deux
cotés de la grande nef, dans laquelle se
tiennent les membres du clergé, les pa-
rents et amis de la famille. n

Les couronnes, les bouquets couvrent
presque entièrement le catafalque.
. A midi, au moment de commencer la
cérémonie, deux hommes arrivent ayant
peine à porter une couronne de roses de
deux pieds et demi de diamètre. L'assis-
tance était énorme, et le nombre de cartes
distribuées par Mme Thiers s'est élevé à
quinze mille. Vingt commissaires, por-
tant à la boutonnière un ruban noir brodé
d'argent, les huissiers du Sénat et de la
Chambre des députés, ainsi que huit
maitres des cérémonies des pompes fu-
nèbres, conduisent les invités. A midi
précis la cérémonie commence, on chante
l'Infroit et le Kyrie. La messe en plain-
chant a été exécutée à deux chours, avec
accompagnement d'orgue, de musique ni-
litaire, et adjonction de 10 harpes et de
vingt contrebasses. C'est M. Vervoitte,
maître de chapelle de Notre-Dame et ins-
pecteur des maîtrises de France, qui a
harmonisé les plains-chants et a écrit, pour
la circonstance, l'Offertoire et le Pie Jeq.
M. Sergeant tenait l'orgue, et M. Selle-
nick dirigeait la musique de la Garde de
Paris.

Quant à la partie vocale, c'était M.
Danhauser, inspecteur principal de l'en-
seignement du chant dans les écoles com.-
merciales de Paris, assisté de 60 profes-
seurs, qui conduisait les 1200 choristes.
Voici quel a ét le programme musical de
la cérémonie

. 1e Symphonie en la, (le Beethoven, par la mu-
S sique de la garde républicaine

2oAndante de Lorclci, de Mendelssdhn
3o Ic'qin. en plain-chant;
4- Kyrir en plain-chant

é 50 Die.s ie: ,
6o Offertoire: Domine Deus, chour à grand or.

chestre accompagné par la musique mili.
taire et les harpes .

t 7o Saictus eni plain-chant harmonisé;

"o Elévation:P'J's'soloa<lesopranochanté
par M. Troupel, avec h Peur et necompagne-
ment de musique militaire

9o Commuion, en plain-chant
10o Absoute : Libera en plain-chant;
l1 Marche, par la musique militaire.

Je vous fais grâce du défilé, du cortége,
des scènes du cimetière où un grand
nombre de délégations ont porté d'im-
menses couronnes de perles, de roses ou
d'immortelles.

Cet anniversaire a eu l'importance d'une
manifestation politique. Plusieurs grandes
villes de France ont aussi célébré un ser-
vice en l'honneur de la mémoire de M.
Thiers. A Alger, Mgr de Lavigerie a
officié lui-même et donné l'absoute.

A propos de ce prélat, terminons le
compte-rendu de ces cérémonies funèbres
par une anecdote qui honore. l'évêque et
l'ex-président de la République française :

Des rapports pleiuis de bienveillance avaient
toujours existé entre ce prélat et l'illustre pré-
sident de.la République ; voici, entre autres, le
trait plein de délicatesse que rapportèrent en
1870 tous les journaux du temps.

Mgr Lavigerie se trouvant à Tours au moment
de l'invasion prussienne, assistait, dans la cathé-
drale de cette ville, à un office où se faisait une
quête en faveur des soldats blessés. Mme Thiers
était quêteuse.

Lorsqu'elle se présenta devant l'archevêque
d'Alger, celui-ci, qui n'avait pas été prévenu et
n'avait pas sur lui son porte-monnaie, détacha
de sou doigt son anuipastoral et le déposa
dans la bours3e qui lui était tendue.

De retour chez elle, Mme n'hiers, en comptant
sa quête, retrouva l'anneau de l'archevêque.
D'accord avec M. Thiers, elle se rendit chez un
joaillier de la ville, lui Fit estimer l'anneau pas-
toral, qui avait une valeur de 1,800 francs, en
déposa le prix dans la bourse de la qute, et le
soir rapporta son anneau à Mgr Lavigerie au
nom de M. Thiers et au-sien.

Ce sont ces souvenirs qui amenaient ce matin
Mgr Lavigerie dans la cathédrale pour se joindre
à ceux qui voulaie-nt rendrhe un hommage public
au grand citoyen dont la Fran ce déplore la
perte.

L'expositirn hippique, ou, pour parler
comme tout le inonde, de la race cheva-
line, a été inaugurée, dimanche dernier,
sur. l'Esplanade des Invalides ; elle se
ferme aujourd'hui, 10 courant. Deux
doubles rangées de boxes, contenant cha-
cune une vingtaine de chevaux, présen-
tent aux amateurs et aux curieux les types
les plus variés et les plus parfaits des
diverses races: chevaux de course, de
selle, d'attelage.

Parmi les nations étrangères, la Russie,
l'Angleterre, la Belgique, l'Autriche-Hon-
grie se distinguent particulièrement. Il
y a là 1,058 chevaux inscrits, et 1,150
boxes grillées en il de fer formées par uun
verrou.

Tous les chevaux sont nourris aux frais
des exposants, et soignés par les 7e et 1u(e
dragons, les 1er et le 5e cuirassiers,. qui out
fourni 25 hommes chacun. Les superbes
races de lBretagne, de Normandie, de
Perche et du Poitou, des haras de l'titat,
sont représentés par de beaux spéciniens.

On renrque de magnifques étalons et.
de belles juments poulinières. Les pre-
miers, parmi lesquels tigurent des lauréats
du turf, comme Terrag , M>r/uwr, Le

hns, l i-, S'nator, un cheval
américain, Yoin /ier, etc., ne figurent
plus, depuis quelques années, ur l'hippo-
drome : ils vivent dans une douce re-
traite et s'occupent Île reproduire leur
race.

La Hongrie a envoyé une demi-dou-
zaine d'étalons pur sang arabes qui dé-
fient toute comparaison.

La Belgique présente des chevaux de

trait de proportions colossales. Nos che-
vaux percherons soutiennent la concur-
rence avec tous les autres produits de
l'étranger. Morin, cheval des Ardennes,
mesure 1 mètre 69 centimètres. La Com-
pagnie des omnibus parisiens a exposé une
collection de très-beaux produits.

Les seize étalons de pur sang arabes
envoyés par la Russie sont parfaits, in.
comparables.

Les généalogies de ces nobles bêtes, qui
remontent à douze et quinze générations,
sont inscrites sur les boxes. Les aïeux
ont tous été importés d'Arabie. On ad-
mire parmi eux Bcrkha/my, étalon trot-
teur Orloff, âgé de quatre ans, qu'on a fait
courir devant les spectateurs. On ne sau-
rait désirer allure plus franche et plus
d'ardeur. Jusqu'au Japon qui a fait ve-
nir trois petits chevaux qu'on regarde
beaucoup.

Le côté pittoresque de cette Exposition,
ce sont les palefreniers des bords du Da-
nube. Ils portent par-dessus une veste
garance collante, une robe bleue ou
blanche, de grandes bottes molles garnies
d'immenses éperons, et à la main une
longue cravache. Le surveillant de l'é-
curie hongroise exhibe sur la poitrine une
masse de décorations ; les manches de sa
robe sont d'une ampleur démesurée, et ses
bottes vernies reluisent comme un miroir.
Parmi eux, des moujicks russes au bonnet
de fourrure, à grande barbe, et des joc-
keys anglais gourmes, raides et cravatés de
blanc.

La race asine, dont la France possède
de si beaux types, n'est presque pas repré-
sentée. Le Poitou seul a envoyé'quelques
spécimens. Le Jardin d'acclimatation lui
a envoyé quelques produits rares, mais que
l'on ne peut classer dans aucune espèce
connue, puisque1 ils constituent de véri-
tables exceptions. Parmi ces râretés
IiPpee, produit (le mule et de cheval
Sdem, produit de la même mule et d'un
âne d'Egypte; un Dntu femelle (sorte de
cheval du Cap); Caherine, la mule repro-
ductive. Seulbýmnent ces animaux, bien
que reproducteurs, ne sont ni ânes ni che-
vaux.

Cette* exposition attire un nombre con-
sidérable de personnes, et ce concert de
hennissements sonores, auxquels se mêlent
les braiements des modestes ânes et ânons,
fait un étrange effet sur cette place plan-
tée d'arbres à l'extrémité do laquelle se
profile la tranquille f çad(le de l'Hôtel des
Invalides, surmonté de sa vaste coupole
dorée.

Au Trocadéro, les concerts continuent
toujours avec la même vogue.

La semaine dernière, a eu lieu la dis-
tribution des prix aux fanfares et aux mu-
siques d'harmonie civiles ayant pris part
au concours de l'Exposition universelle.
C'est la musi lue d'harmonie et la fanfare
de la ville de Roubaix qui ont remporté
les deux premiers prix. Le morceau in-
posé aux fanfares était l'ouverture de Sir-
<liil<iale; celui aux musiques d'harmo-
nie, le Cort/ge de B wemhus (SVlvia) de .
Leo Delibes.

C'est M. Ch. Gouriod qui a distribué les
prix en sa qualité de président. Parmi les
membres du jury figuraient M. N. Rubins-
tein, délégué musical de la Russie; Hals-
trom, représentant la Suède ; Sullivan, la
Grande-Bretagne ; Jules Cohen, Colonne,
Delibes, Gouzieu, Guilmant, Joncières,
Massenet, Métra, etc., etc. Outre les croix
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et médailles décernées dans ce concours, le
ministre de l'Instruction Publique a donné
aux premiers prix deux magnifiques objets
d'art, une paire de vases de la manufac-
ture de Sèvres.

Les concerts russes se donneront les 7,
14 et 21 septeibie. Parmi les artistes qui
prendront part à ces solennités, il faut
citer le directeur organisateur des con-
certs, M. Nicolas Rubinstein, directeur du
Conservatoire de Moscou et frère du vir-
tuose et compositeur que vous avez en-
tendu, il y a quelques années, à Montréal;
M. Ilenri Wieinawski, un violoniste que
vous connaissez également ; son frère, lJo-
seph Wieinawski ; le pianiste Appolinaire
de Kontski, etc., etc. La partio vocale
sera spécialement représentée par Melle
Anna de Belloca et Mime Polonski. Tous
les morceaux seront de compositeurs russes.
il y aura aussi, demain, jeudi, une audi-
tion donnée par M[. Jules Zœebski, le cé-
lèbre pianiste, sur les pianos à d(ou/,/ es-
daciîrs reier , dont tout le monde mu-

sud s'occupe depuis quelque temps.
L'autre jour, tandis que les mondoli-

uistes italiens régalaient les membres de
la presse, en leur jouant des morceaux de
la Muette, une partie des auditeurs, comme
il en avait été convenu, s'était rendue -a
Versailles pour se rendre compte des effets
du téléphone. Les résultats obtenus' ont
eté surprenants. Tout le concert des ai
tistes italiens a été perçu par les auditeurs
de Versailles, qui s'étaient placés dans le
bureau télégraphique de l'avenue de Paris,
avec autant de netteté que s'ils se fussent
trouvés au Champ-de-Mars.

Le soir de ce même jour, les grands-ducs
Alexis et Constantin sont allés, à minuit,
visiter le Fiaro. Voici comment un con-
frère raconte cette petite fête :

Reçus sous le péristyle par toute la redaction
reunie, les princes, guidé., par MM. de Villemes-
sant et Magnard, sont d'abord allés voir les sous-
soIs, où, à la larté de la lumière électrique, ils
se sont reudu compte dul fouctionieinent des
machines et du imécaiisme d'un grand jourial.
Puis LL. AA. sont remontees dans la grande

salle du rez-de-chaussée, où les attendaient les
!Ianloi-Lees, des Folies-Lergère, qui ont jonu
l'amusante pantomime du Duel des Piiveris.

M. de Villemiessant a invité ensuite les deux
princes à monter au premier 'étage.. Li, Mines
Judie et Bonnaire, Coquelin Cadet et Libert, de
l'Alcazar d'été, ont doiné la fine fleur do leur
répertoire : Coquelin a dit l'Obseîsionî; Judic, la

haotoniiruse I; Mime Bounaire, le Tr cau: i
passe, et Libert, l'Amant d'Amana, absolu-
ment reclamé. par. les deux Altesses, qui, en
ayant beaucoup entendu parler, mais ne l'avaînt
jamais entendu, étaient enchantés de le faire
dire par le créateur.

A deux heures, aprés un lunich, les grands-
diues se sont jetirés en remerciant les rédacteurs
i che1f du Figpaeo de leur réception.

A l'entrée et à la sortie des princes, un choeur
masqué par des draperies a chanté l'hvniie ia-
tional rosse.

On ne saurait être plus galant. Les
journalistes font décidément bien les
f*ioses.

Notre grand hallon captif exécute chaque
jour une série d'ascensions heureuses et
de recettes fructueuses ; sa moyenne quo-
tidienne ne va pas loin de £600> à £700.
01u assure que l'aérostat est déjà vendu a
une oumpagnie anglaise qui l'exploitera a
Londres.

Vendredi dernier, le plus jeune (les
membres du parlement anglais, M. Walter
Powell, accompagné (le son neveu, M.
Godefroy Powell, a fait une ascension dans
un'ballon libre, parti de la cour des Tuile-
ries, sous la conduite de M. Godard.

A propos de ballons et d'aéronautes,
voici des nouvelles concernant ces nouveaux
moyens- de transport. Le gouvernemient
russe vient d'envoyer à l'étranger le pro-
fesseur Mendeletf, physicien de l'univer-
s ité de Saint-Pétersbourg, avec la mission
d'étudier la navigation mérienne dans le
reste de l'Europe. Le voyage île M. Mon-
deletf durera un an, et il devra, à son re-
tour, publier un rapport sur la question.

Le gouvernemnent anglais, de son côté,
vient de charger une conuissi<on spméciale
de suivre les expériences îles ballons dits
de guerre, qui se font actuellement à
*Woolwich. Si la commission se n.ontie
favorable à l'adoption de ces résultats, on
organisera des trains (le ballonis spéciaux
et un corps d'othiciers choisis parnmi les in-
génieurs.

Nous ne tardermis pias sans dioul a vouir
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bientôt manouvrer ces nouveaux batail-
lons ; car on écrit de Londres qu'une
grande découverte vient de recevoir l'ap-
probation du Wr .irc. On assure que
le capitaine Templar a entin réussi à diri-
ger les ballons militaires. Il a exécuté,
mercredi et samedi, des inmanouvres ae-
rieunes qui lui ont permis, par l'électricité,
d'accomplir, à 4,500 pieds, les mouvements
que le général d'Aquilar lui commandait
de la plaine de Woolwich.

D'autres nouvelles.
Le coite île Tanneguy, ministre de

France a Bruxelles, vient de recevoir des
mains du roi des Belges, à l'occasion. des
fêtes coniinéimoratives du mariage royal, le
grand cordou de l'ordre de Léopoil. Le

général Clineliamp a aussi été honurîé de
la nêmuîe distinction. La mère et la femme
du Khédive, le vice-roi d'Egypte, viennent
d'être décorées par le Sultan d'un .nouvel
ordre institué pour récompensir les actes
de biienfai-sai nc.

Mme Mery:la veuve île l'écrivain, bien
oublié aujourd'hui, l'auteur de charmantes
fantaisies, le collaborateur de Uarthelemy
dans Np</én ci Egyp/e, et la Naæsîs,
journal hebdomadaire en vers, vient le
mourir à l'âge de 76 ans. On annonce
aussi à Linidres la mort de ,Johni O'Kava-
nagli un des amis intimes du grand agita-
tour irlandais et qui le seconda puissam-
ment lans son ieuvre d'émancipation.
C'était un grand orateur qui obtenait d'é-
clatants succès dans ces réunions de cam-
pagne où se trouvaient parfois cent mille
personnes. Après la scission qui se pro-
duisit entre Daniel O'Connell et le parti
de la -Jeune Irlande, O'Kavanagh se retira
à Londres où il se livra à des études d'ar-
chéologie. Député de Limerick au parle-
ment en 186, il fut élu président de l'as-
-ociation " Home-Iuae," à Londres. Il
avait 71 ans.

Après les visites royales et princières, en
voici une d'un simple président de répit-
blique. NI. Slhenck, président de la Confé-
dératiomi suisse. va nous ariver la semine
prochaine. M. Slhenek gardera le plus
strict incognit.

On parlait beaucoup ici de l'ouverture
d'un nouveau Concile teucuménu ique. J'i-
gnore ce qu'il peut y avoir de fondé dans
ce bruit. A ce propos, periettez-uoi de
vous faire part d'une assez curieuse statis-
tique sur l'épiscopat catholique, (lui compte,
en 187, 1,127 prélats, dont deux ont été
élus par le pape Léon XIF: l'archevêque
de Tuan, en Irlande, pr'éconisé le ý niais
1825, et Mgr'le MeiBy-Argenteau, lelge,
archevêque îde Tyri, pii//, élu le 22
octobre 1826.

De la promotion de Grégoire XVI sont
encore vivants 77 évêques ;(le celle de
·Pie lx, ,2 ; de1' celli de Léon XI[I,
30.

Les prélats qui appartiennent à d(es cor-
p 'rations religieuses sont au nombre de
152, divisés ainsi : 9 cardinaux, 2 patri-
arches, 47 archevêques, 1 9tf évêques. Les
Frères-Mineurs 'n ont le plus, 43 ; les
Dominicains en ont 28 ; les Bénédhictins,
2. ; la Société des Missionis Etrangères île
Paris on a aussi 24 ; les PP. Capucins,
20 ; les Prêtres de la Mission, 14 ; les
Oblats, 12 ; les Augustins, 10 : les Jé-
suites, 10 ; les Carmes, 8 ; les Rédempto-
ristes, 7 ; les Philippiens, 7 : les Basiliens,
7 ; les Conventuels, 6.
'L commandant Cameron, le célèbre ex-
plorateur de l'Afrique, va se rendre pro-
chainement dans l'Inde, en passant par
l'Asie-Mineure et la Perse. Le but de ce
voyage est de démontrer la possibilité de
l'établissement d'un chemin de fer qui re-
lierait la Méditerranée à l'Inde, en évitant
la .vallée de l'Euuphrate. UTne autre nou-
velle dii mêmue genre est celle qu'annuonce
un journal ide Constanti nople, publiant
que le gouverinment tur'c vi'et de don-
ni-r a une cemmpagnie americamue la conîces-
sion du cheimiu île t'en dle Jlaff à ,Jérusa-
leinm.

Les G auchios, ces fameux cavaliers îles
Pamîpas de l' Amérique dii Sud, dont je
vous ai raconté les. exploits, nous ont
quittés après avoiir vendu lis chevaux saut-
vages qu'ils avaiemut ameneués aîvec eux. A
propos île î'huvauix sauvages, lisîe omr
Tholonau uni Fraupiîs, nmédecin du shah

do Purse, vient d'envoyer au Jardiu d'ac-
cliiatation deux ânes sauvages du désert
Salé, situé au-delà du golfe Persique. Ces
aniiaux, connus sous le nom dl'héinones,
seront empnloyés ici à la reproduction.

Vous n'êtes pas sanis avoir entendtu par-
ler des forges du Creusot ? Cet établisse-
tuent, fondé par M. Schneider, l'ancien
président du Corps législatif, sous l'Ei-
pire, a son pavillon au Champ-de-Mars,
tout comme un granit pays ouune colonie
a le sien. C'est justice, car le Creusot est
un établissemient métallurgique de preimii'r
ordre, unique en France et sans rival ii
Europe. Le modèle en bois dut fameux
<narteau pilon de cent soixante mille
livres, plus puissant que celui le l'ui-:i
Krupp, sert comme d'une porte d'entre- au
pavillon spécial, domaine diu fer et de
l'acier ouvrés. Une statue en pied du foni-
dateur le l'établissement montre ce q ''
celui-ci peut produire comme o»uvre anis-
tique, et révèle la considération tînt

jouissait. M. Schneider père ; carl cette
<euvre est le résultat d'une souscription
du personnel des forges.

Le nombre d'ouvriers employés s'élève
à quinze mille. Chacun d'eux a sa mai-
son particulière, son petit jardin, et pour
ses entauts des écoles gratuites ainsi que
des suins médicaux également gratuits.
Sept mille élèves fréqtentent les écoles
que dirigent 121' professeurs. Grâce à
cette organisation, l'usine recrute dans ces
classes ouvriers, ingénieurs et eiploîyés.
On les classe à leur sortie, suivant les ré-
sultats de l'examen. Outre ces soins a
l'enfance, M. Schneider s'est aussi occupé
des travailleurs. Sanls aucune charge ni
retenue, il a assuré a chacun d'eux une
rente proportionnelle au salaire et au
temps de service. Tout ouvrier qui quitte
I usine reç.oit uni livret sur la caisse des
retraites île IEtat.

Ce qlue l'on aperçoit rU t d'abord en
entrant dans cette exposition iétallur-
gique, i"est le plaît en relief dui Creusot,
ville et usine, ce qui vous donne du pre-
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tous les détails concernant ce grand dé-
sastre. Il en est de même de l'épidémie
qui sévit en Louisiane.., Votre position
vous met à même d'être mieux renseigné
que nous sur les phases du liéai.

Une autre catastrophe, un epouvan-
table orage, a presque entièrement détruit,
le 7 courant, la petitie ville île Misolez, en
Autriche. Sous l'eau qlui tombait du ciel
par cat tractes, tit étang voisin île la ville
a débordé, et ses flots grossis, changés eu
torrents, ont emport des riis entieres,
entrainant pêle-iêle miaisens, ueubles,
hoinnues et animaux. On compte au-delà
de six cemnts victimies et des pertes évaluées
a huit millions de francs.

Dans l'Inde, ce ne sont ni les lièvres ii
lis inondations, c'est la faminle qui a
exercé de terribles ravages. Des chiffres
fournis par le vice-roi, il résulte que, dans
neufs istri'ts, le nombrd, de morts cau-

sés par li manque 4e sulbsistaie' a cIt, en
mai 1877, de 71,400 ; vt juin, 74,j0 ;
en je 94,10 : en août, 118,000 ; un
setemre, 112,000 ; en octobre, 81,000,
ce qui fait un total d 5.'iron 550,000
morts. Si l'on ajoute à cis chilfres ceux
des six mîîois précédents, l'on arrive atm
chi fre de 925,000 1mmorts. Cla, idais l:
seule présidence (e aras. Danis le Mi-
soir, oUn constate une limuituition du
1,250,000 âmes. Dans les autres proviuces,
l'on constate des pertes analogues.

En présence de cette enormute uortalit,
laissez-moi vous exposer, non a cOiiinii
consolation, mais par curiosité, le total de
la population du globe, tel que fourni li
la dernière livraisou des (niman/~/ ux
géorphliiques de Petermanu.

La population do la terre serait actul-
lement île 1,439,145,300 funes.

L'Europe renferme 312,89$,4180> imi-
tants ; l'Asie, 831,0(00,000 l'Afrique,
205,216,500 ; l'Australie et la Polynîésie,
4,411,300 ; l'Aiménrique, 86,116,000.

Et dire que vous et moi, ectei, comli-
tons dans ce nombre pour deux unités
Ce qui n'eipîlich pas, à chaque seconde,

ier coup d''il une connissance exacte iuui4e nos semblables di'partit'(lece mondi
du pays et de l'établisseiient. pendant qu'un autre Y arrive.

Parmi les objets expiosés, l' r remarque
une machine de 6,000 ch"vaux, pour le
Rî'1lon.tble, construite au Creusot ; un
arbre porte-hélice, qui mesure cinquante- CONSEILS'UTILES
quatre pieds de long, et dont le poids est
de quarante-deux mille livres. On voit isoici auttemps îles,'onserve:. Lis coi-
lit un fmacsimi/e de lingot d'acier fondu
dans l'établisseuient, mais îque l'on n'a puibeaucouijilmns boums que ceux
transporter à l'Exposition ; cette masse (lue l'un met confire à (roi. Alii de l-s maimu-
pèse deux cent quarante mille livres. . t'iir très.fermes et unpe 1 lus vents, onî'uoiî-~iie hose tupéitîiîi', iblera le vimaigre aprus quiîîze Jours d'imnfusiomn.Une chose stupétiante, c'est la plaque lis cI)mii'liomus se trouventtrè4-bi'i de l'ai-
cuirasse d'un navire. Elle a 2 pieds 8 joumtiîîu d'une poiguuée îleIainés ie'catîu'iutes.

pouces d'paisseur, 12. pieds de hauteur,
6¾ pidkls de largeur et p;se 1 30,000 livres.
Oi voit, derrière le pavilhon, le wagon de
24 roues qui a amnene cett' einru piece mimaIt'dami uie foule îl ihiltes. Mais quel-
à Paris. C'est la premiière fois (lue les cs ;îarsuuunes le premîmîîmuaurétugnmiice et
chelmins de fer français ont transporté des le-gardent longtemps sumr l'estomac ; lles tr-
niases semblablbes.ivemtum'a se dégottr'ompleteweîtîlee'.aîlimnt, surtout s'il est prescrit a l'e'xelusiot

On regarde avec sturprise îles tu)es pourile tout autre. Quelques t'îiille, il' mieiitlti
canons de 54t,000 lives. . îîîq'oumfera bouillir avelellit,o ce

C'est de ce nagnuitiq u ee établissement t eilitinîimt i i timi diiLitt.
que sort une grande parti(. d(e notre miaté-
riel de guerre actuel; car, aiprès lus désustres Leleveint deztipise été,ebt1 eti.'
de 187'', le propriétaire des forges mit ses ''eveuuaussi général qu'il serait à désirer, car
ateliers à la disposition le :NI*Thiers. de toutes les mesures d'hygiène, de propreté etde î'onfort îqu'onî puisse îprendre dans soit petit,

Le Creusot, bien qu'il n'en existe point intérieur, l'emlèvcmeut des tapis dams lu bell'
de fini à son exposition, fabriquie des ca- saistm- est la plus importamte.
nons pour l'armée et la a irin', 'mtt pos-a
sède pour les essais e pces un vaste -qui est aussi nécessaire ourle pae-sèdepou le esaisýle l*tut'-; n vsteinents que pour les pensoiies'--huis cela con-
champ de tir. Inutile de dire que lesas rre les tapis, assainit les chaubres, les purge
houillères se trouvent aux envions de (es impuretés i1ui ont pu s'y imprégner, et doin c
l'établissement. L'extraction du combus- choseeauuaitais t coqueu t
tible, qui est annuell'mnent de 550,000 Et puis, quel plaisir vous aurez à voua trou-
tonnes, peut être portée à 700,000 ; la ver necapitomné quaud viendront les froides
production des fontes de 155,000 tonnes, journées d'automnme et d'hiver
peut atteindre 200,000 tonnes. La fa- AVIS SPECIAL
bNication des fers et aciers île 125,000vi a
toinesPetit être portée à 160,000 tonnes. A tounic e 'x avuisouffret des ernbuirs et dt
Pouir achever, ajoutons îque MM. hil- iudiscrétions île laienesse, de la fuibnsessuee
dur' et Cie. utilisentpourletur'fabrication I Vusc, de décn pitude '-t de iete-e 1italit,

t aenverrais-fratis, une recette lui les guér na. 

dvullera le vinaigre après quinze joursed'infusion.

livur teegrandtrermdeaWtdécouvert parin euisioai-
1 el0*chevaux, et que îes salairesi de le'utrs aineian d'unepoigue di Suurd. Eaivoyez voie

mille ouvrieiL s'élèvent annuelle- ' ais p au RÉV. JoirPH T. INMAN, SltoiM D,
epouà dix-hjduit miouirocsde fdan's.huc

,Je puis mî< dispenser',liouirfinir cette AVIS
cord'dspoiaolance, le voues parler îleum.x

Nýques abronnes leuprene cot aevec répugance* et

entstictimesui ont péri dans le sinitrema;s a-rivont mPublique pour la taiearliet nous obligedii steamer E/'tiiCit.%' , ; car lesraient beaucoup et nous re siyata l's N s 7 et
vq'nfoeus ont certainement doin In If ouiliannée, que nous tolaitmbetiêhpaver
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NOS GRAVURES

L'abbé Roussel
Dans sa dernière séance, l'Académie

franiçaise a distribué solennellement les
prix de vertu. Elle a donné le prix Mon-
tvon, d'une valeur de 2,500 francs, à M.
l abbé Roussel.

Tout le monde aujuurd'hui-le monde
qui fait l'aumône et le monde qui la reçoit

connait et benit l'abbé Roussel.
Voici en quels termes M. J.-B. Dumas,

directeur de l'Académie française, à ex-
'posé les titres du saint Vincent de Paul

moderne à la récompense qu'on lui décer-
nait-i

S'n lhumble prêtre, aumônier mili-
taire, entrainé par sa charité vers les pa-
t ronages ouvriers, se demandait avec tris-
tesse si, malgré les soins éclairés et la
large prévoyance de l'Assistance publique,
dolnt on ne proclamera jamais assez haut
les bienfaits, la destinée de ces enfants or-
phelins ou abandonnés qu'on ramasse quel-
quefois errants ait milieu le Paris n'était
pas ligne d la plus grande pitié. Jetés
par une fortune ennemie sur le chemin lu
vagabondage, ces infortunés, après avoir
vécu le hasard et de ruse, l'âme fermée à
toutes lumières, n'en viennent-ils pas, se
disait-il, à s'engager dans la voie le la
révolte pour aboutir à celle du crime ? N'y
i t-il pas là le grands devoirs à remplir?
La politique, la charité, la religion n'ont-
elles pas- un intérêt égal à recueillir ces
jeunes sauvages, à leur ouvrir un asile, à
leur rendre une famille, à les doter d'un
etat, à réveiller leur conscience engourdie
et à la diriger vers le bien ' Mais où trou-
verm une maison pour un tel asile, des ate-
liers pour de tels apprentis, (les fonds
pour une telle entreprise?

("est en vain que le pauvre abbé agitait
-e problème: il n'en voyait pas la solu-

tion. Un soir, cependant, vers la fin de
Phiver, il y a douze ans, il apercut comme
une silhouette humaine, à genoux, cour-
bée, fouillant le ruisseau et cherchant par-
mni les immondices. C'était un enfant!

Mue fais-tu là ? lui demande-t-il.
-- Je cherche à manger.
L'a bhé Roussel, à cette réponse émou-

vante, comprit que la providence venait
de lui marquer sa voie et son devoir.

. ,'enfant fut recueilli ; le lendemain, un
second vagabond l'avait rejoint, et bien
<'autres lm suite. Aujourd'hui, l'abbé

oussel se voit entouré de 250 pupilles
la dépense annuelle de son refuge ne s'é-
lève pas à moins de 150,000 francs, et le
nombre les enfants qui se sont initiés
dans la maison aux habitudes le la règle
et dli travail s'élève à 3,000 environ.

En -leur ouvrant un asile, l'abbé Roussel
se pi-opo-e d'abord d'arracher à la misère,
à la d mdation, au vice, au crime peut-
^tre, des infortunés demeurés sans pro-
tection par la mort dle leurs proches ou
par leur abandon. Grand politique, de
ces 'agabonds qui n'ont ni jour ni lende-
mnain, il veut faire des ouvriers laborieux
et rangés. Chrétien, à ces âmes que
l'envie et la haine ont déjà visitées, il veut

-l i l l" "

tache aux décisions de la compagnie et
par le pieux empressement des âmes bien-
faisantes dont le concours empressé a
réuni en quelques jours près d'un demi-
million, voit s'ouvrir devant lui une ère
nouvelle de sécurité. Le temps ne luil
manquera plus pour montrer comment la
charité de son fondateur, la libéralité de>
ses généreux souscripteurs, l'esprit d'ordre
et la prévoyance d'un conseil de patro-
nage prudent et compétent, peuvent faire
de l'institution d'Auteuil un modèle et
consolider un succès qui a tous les vSux
de l'Académie.---Le Monde i/hutré.

L'orphelinat d'Auteuil

En récapitulant dans un numéro,spécial
(dit M. l'abbé Roussel dans la France il-
lustrée) les témoignages de reconnaisance
qui débordent de notre cœeûr, nous aurions
voulu donner tous les portraits des bien-
faiteurs (le notre (Euvre, et, sur tous,
crayonner, en quelques traits rapides, une
esquisse biographique. Mais, outre que
beaucoup s'y seraient montrés opposés, la
chose était matériellement impossible.

Nous avons, du reste, déjà donné quel-
ques-uns de ces portraits, comme celui de
M. de Naurois, par exemple.

Aujourd'hui, conséquemment, il s'agit
pour nous de procéder en quelque sorte
par représentation, en reproduisant les
portrait.s de ceux qui personnifient de plus
près le groupe qui, dans le présent, vient
d'assurer l'existence le notre maison.

Comme légitimes représentants de ce
grfoupe, tout naturellement se présentent
a nous MM. le Villemessant et Saint-
Genest.

Il y a longtemps que nous voulions faire
paraître les portraits de ces sauveurs de
notre euvre ; beaucoup de nos amis, de
nos bienfaiteurs même, nous le deman-
daient. Cependant, jusqu'à ce jour, nous
avons hésité à répondre à leurs désirs, qui
étaient aussi les nôtres, et cela, dans la
crainte le blesser les sentiments de mo-
destie, dont nous apprécions toute la déli-
catesse.

Mais aujourd'hui, cn présence des dé-
vouements admirables qui viennent (le se
produire, les points de vue doivent s'élar-
gir, et de ce qui jusqu'ici pouvait nous
paraître facultatif, nous devons faire un
devoir strict.

M. de Villemessant

On sait que le Fiaro est le journal à
la mode en France, et que 'M. de Ville-
messant en est le propriétaire et 'iun les
principaux rédacteurs.

M. de Villemessant est un (les plus an-
ciens et des plus populaires journalistes
le Paris. Son style piquant et vif, son
esl)rit fécond et prine-sautier font depuis
vingt-cinq ans les délices des Parisiens.
Légitimiste et catholique malgré des al-
lures légères, il s'est surtout distingué par
sa charité, par des bonnes euvres qui ont
illustré son nom et son journal.

Voyez plutôt
tppiîe(tt'<-,tm resi'nation en eur montrant ini En 1871, c'est la souscription luca.
que la destinée de l'homme ne s'accomplit: tel qui produit.............
pas tout entière en ce monde. En 1871, encore, <' or la fi-

ltage ef nille des gendarmes assassinési nasil bonnt uin apprentisgeeiEn 3872, viennent les Orphlins
<ace, mie struchon relgieuse attendrie, <es Alsaiens.-Lorrains.........
roi la c' qu<me. parm i l1s ouvrieis, le prei-' En 1872, aussi, les inu*d de 'la
de famiille le plus prévoyant, la mère la Seine...... ..................
plus r'espectahe souhaiteraient pour leur E 1873, les ince'ndiés de la rie

fils. Voilà ce que l'abbé Roussel prétend En1874el..f.rna iononii<..
assurer aux enfants qu'il adopte." En 1874, le retrait de draps et cou-

SAca<léunie, pendant le mois de mai, verture engagés au Mont-de-
Piété................ ........sur le rapport ému de l'un de ses mem- En.1874, toujours, 'iniendi' de la

bres les puis autorisés, décernait un prix rue de Citeaux .............
Montvon de 1,000 frs., à M. l'abbé Rous- En 1876, les inondés........

e L . a En 1876, une seconde fois, les éta-sel. L refuge <dAuteuil était ignore blissements de charité de Paris..alors, ses bienfaits n'étaient appréciés que Et en 1878, la souscription pour
d'un petit nombre le personnes associées lOrphelinat d'Auteuil a produit
à Œ'(umivre ; ses besoins n'étaient pasT
soupçotnnés. L'approbation unanime de - Total.
1'Académie, préludant aux manifestations En tout un million cinq ce
de l symnpathie publique, n'eût pas suffi vingt-treize mille trente-huit fr
pour mnettmre en mouvement la souscrip- Nulle éloquence n'est bruta
tion féconde dont un journal familier celle des chiffres.
aree dc tels actes a pris l'heureuse im- Aucune infortune publique
tiative. L'asile d'Auteuil, doublement n'eut- recours à M. de Villemes
consacré par l'autorité morale qui s'at- fut aussitôt soulagée.,

129,4 73-

12,535,i5

:138,779,70

19,347.40
127, 1 e1, 95

21,384,88

42,909,30
124,283,85,

96,584,15

500,000

1,593,038,98

ent quatre-
ancs.
ale comme

ou privée
sant qui ne

Saint-Genest
(ARTHUR BUCHERON)

Si vous habitez Auteuil ou Paris-Passy,
et si vous abusez du chemin de fer ou du
tramIwa, vous aurez probablement ren-
contré, aux alentours de la gare, de la rue
Largillière ou de la Muette, un homme
jeune, de moyenne taille, de la physiono-
mie la plus sympathique et la plus heu-
reuse; un de ces hommes dont on se dit :
• ("est quelqu'un ! "-en ajoutant aussi-
tôt: I'quelqu'un dont je serais fier d'être
l'ami "-Sa loyale figure exprime la bon-
té, la bravoure, l'esprit, la franchise, la'
bonne humeur, tous les sentiments géné-
reux qui peuvent nous réconcilier avec
n

p
a,
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d
p
d

sérieux, brillant, véridique, qui ne con-
naît Saint-Genest que par ses articles et
par sa bonne renommée :-" Heureuse-
ment, nous dit M. Fournel dans la Cor-
reéqpondan'e du 10 août, un rédacteur du
Figaro passait par là au moment où ces
pauvres petits, qu'allait ressaisir le grand
égout parisien, s'éloignaient le cœur serré
et les larmes aux yeux. C'était M. Saint-
Genest, collaborateur intermittant, plein
d'ardeur et de fougie, écrivain original.
convaincu, chaleureux, qui fonce tête
basse dans toutes les ouestions. saute

notre triste humanité. C'est notre cher
Saint-Genest, et ce pseudonyme, consacré
désormais par une publicité immense, rap-
pelle immédiatement à tous les esprits ces
articles <'un ton si chaud et d'une allure
si vive ; ces pages si brillantes, si frin-
gautes, si francaises, si émouvantes tour à
our et si amusantes, qui ont fait leste-
ment le tour du monde, et qui ont trouvé
moyen <l'être à la fois très-discutées et
rès-populaires. Au moment où nous nous
demandions si notre pauvre France n'était
pas morte, l'ardente et patriotique parole
de Saint-Genest nous prouvait qu'il y avait
encore une France; dans nos plus mauvais
jours qui eurent de si effroyables lende-
mains, ce fut une consolation, presque une
revanche. Ce journaliste-soldat nous re-.
levait, nous ranimait, nous réhabilitait,
disait leur fait à ces ennemis du dedans
qui avaient tant contribué aux victoires
les ennemis du dehors, tuait par le ridi-
cule ceux que l'indignation aurait trop ho-
norés, flétrissait le mal, vengeait le bien,
la vérité, le bon sens, l'honnêteté et la
conscience publique, victimes de nos
fautes, abîmés dans nos désastres, écrasés
sous nos ruines.

Sa bi">graphie. A quoi bon? Nous sa-
vons qu'il est dexcellente famille, qu'il
n'a eu, des son enfance, qu'à se souvemr
ou a regarder autour de soi pour recueillir
toutes; les traditions d'honneur et de vertu.
Nous savons que Saint-Genest se complète
par son admirable mère, et que tel est le
charme de ces tendresses maternelles et
filiales que les succès de l'un sont les joies
de l'autre, et que le sourire de celle-ci est
la meilleure inspiration, la plus douce ré-
compense <le celui-là. Sa vocation, ses
débuts, son apprentissage lans le noble
métier des armes, on en retrouvera l'im-
pression fidèle, les piquants épisodes, les
martiales gaités, et, plus tard, les poi-
gnates images, dans les Joyuses ann ée,
dans les Lettre-d'un qo1dat, dans ces
livres où eSaintGenest nous apparaît
tout entier, et dont chaque chapitre
semble <eaté le la chambrée ou du
bivouac, atu bruit du tambour ou.du ca-
non. Tout d'abord, Saint-Genest fut mi-
litaire <le creur et d'âme ; mais, au double
point de vue du soldat et <le l'ecrivain,
c'est la guerre <le 170 qui l'a révélé à
lui-même; il en a partagé vaillamment les
périls, les angoisses, les souffrances et les
misères ; il en a retracé les desastres dans
un style de feu, avec une ardeur <le pa-
triotisme outragé et trahi, une fièvre de
vaincu, une fianchiso d(e témoin et de
justicier, qui auraient lû inos renseigner
sur les ;Luteur(s de nos maux et nos mioy-
eus le sauvetage, si les peuples n'avaient
leur fatalité comme les individus (1 l

Effaçons aujourd'hui ces douloureux
souvenirs qui s'accordent mal avec notre
pacifique et modeste cadre ; considérons
surtout, en Saint-Genest, non plus le brave
soldat de l'armée de l'Est, non plus l'élo-
quent historien de nos désastres, non plus
l'étincelant, passionné et passionnan/ pu-
bliciste, mais le bienfaiteur de notre
(Œuvre. Ici, comme on pourrait se né-
fier de mon amitié, je cède la parole à un
confrère excellent. judicieux, spirituel,

(1) On saitnq ne celui que les républicains af-
fectent d'appe er le maréchal des logis Saint.
Glenest est offiier depuis seize ans.

Engagé pendant la guerre deaCrimée, nommé
sous-lieutenant après la guerre d'Italie, décoré
sur le champ de bataille pendant la campagne
d'Orléans, envoyé plusieurs fois en mission près

dsgnrauix prussiens, mas pour ce fait à l'or-
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par-dessus tous les obstacles sans même
les apercevoir, entreprend une nouvelle
campagne tous les mois, écrit un article
comme il menerait une charge le cavale-
rie, et qui a le talent particulier <'exaspé-
rer les radicaux sans avoir toujours eu ce-
lui de satisfaire en même temps les con-
servateurs. (Je le crois bien! nous sommes
si bêtes!) Bref. M. Saint-Genest, qui
n'est pas un politiquel mais qui est un
homme de cœur, un esprit généreux, et
une plume entraînante, dénonça ce fait
et jeta d'un tel élan son cri d'appel à la
charité, qu'en une semaine le total des
listes de souscriptions s'élevait à..." etc.,
etc.

Vous stvez le reste; personne. n'aturait
pu donner à cette bonne oeuvre une im-
pulsion plus énergique, plus magnétique,
plus irrésistible, plus foudroyante, que
Saint-Genest ; mais, si le virtuose était
incomparable, l'instrument était bon. Ses
cordes ont merveilleusement vibré sous
ces doigts magiques. Seul, le Figore
pouvait mener à bien ce que Saint-Genest
avait si résolûment entrepris.

Clara-Louîse Kellogg
Cette grande artiste est Américaine

elle est née en 1845, dans la Caroline du
Sud. Remarquée dès l'âge de doue ans
pour son talent artistique, elle fut placée
sous la direction de Rivardo, célèbre pro-
fesseur de musique de New-York, et fut
graduée à l'âge de seize ans.

Elle fit son début à l'Académie de mu-
sique de New-York en 1861, et eut un suc-
cès retentissant. En 1865, elle visita
l'Europe où elle fut acclamée, et revint
aux Etats-Unis. En 1871, elle fut reçue
a la Cour en Angleterre, et en 1874 elle
entra dans le champ fertile de l'()pra an-
glais. M. Strakosch l'engagea l'année
dernière pour l'opéra anglais et italien au
prix de $60,000 pour cent soirs, et fit
$30,000 de profit. Il vient de l'engager de
nouveau pour une saison au Canada et
aux Etats-Unis. Mademoiselle Kellogg
est dans toute la force de son talent sa
voix a une beauté qu'aucune artiste amé-
ricaine n'a jamais égalée. C'est une grande
artiste et une excellente femme.

Annie-Louise Cary
Elle est aussi Américaine de l'Etat du

Maine, née en 1842. En 1866, elle alla
au conservatoire de Milan, et après deux
années d'études, s'engagea dans une
troupe lyrique partant pour le Dane-
mark. Elle enthousiasma les Danois; sa
réputation se répandit et elle fit le tour
de l'Europe. On admire surtout la ri-
chesse et la flexibilité de sa voix de con-
tralto.

Elle revint aux Etats-Unis et cueillit
partout des lauriers.

Décisions juidiciaires concernmu. ie.,

journaux
1o. Toute personne qui retire régulièrement

un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, Tue ce journal soit adressé à son nom
ou à celui (l un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ; autrement, l'éditeur peut conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
outre, le prix de l'abonnement jusqu'au mo-
ment du paiement, qu'il ait retiré on non le
journal du bureau de poste.

3o. Tout abonne peut etre poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

ref user de retirer unx journal du brau de paoste,
ou de changer de résidence et de laisser accumu-
ler les numéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve priuif<eie d'in-
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CHOSES ET AUTRES

M. Gustave Drolet, commissaire cana-
lien à l'Exposition de Paris, est revenu au
Canada avec sa famille.

On croit que M. Joly remaniera son
cabinet avant de se présenter devant les
Chambres, et qu'il demandera des élec-
tions s'il est battu.

Un dépêche spéciale de Winnipeg au
<lobe annonce que M. Smith, libéral, a été
élu à Selkirk (Manitoba) par neuf voix
de majorité.

Une dépêche de Londres dit que le
marquis de Lorne vient d'être nommé
Chevalier Grand-Croix de l'Ordre de St-
Michel et de St-Georges.

Une grande démonstration conserva-
trice a eu lieu la semaine dernière à l'île
Sainte-Hélène. Partout les conservateurs
celèbrent la grande victoire qu'ils ont rem-
portée.

L'exposition annuelle de la Société d'a-
griculture du comté d'ilochelaga a ou lieu
la semaine dernière. Un bon nombre de
prix ont été remportés par les cultivateurs
canadiens-français.

On estime qu'il faudra au moins un
million de piastres pour supporter le
malheureux peuple du Sud, qui est main-
tenant dénué de tout, dans les localités ra-
vagées parla fièvre jaune.

Les journaux americains répudient d'a-
vance la politique protectionniste que le
nouveau gouvernement va probablement
adopter. Cette répudiation ne prouve pas
contre lt protection au contraire.

La pétition présentée contre le retour de
M. M. P. Ryan, député de Montréal-
Centre, est venue la semaine dernière de-
vant le juge, et, comme l'officier-rappor-
teur, M. Mullins, était absent par raison
de santé, l'atlaire a été remise.

Le Sou cerain-Pontife <, 1lors de la grande
réception du Vatican uti 18 août dernier,
pavé un tribut d'éloges des plus Ilatteurs
a la ménoire de Mgr Conrov, dont il a
loué les vertus, la piété, la science et l'é-
loquence.

Nous appelons l'attention de nos lec-
tenrs sur le feuilleton que nous commen-
çons à publier dans L' pini>m Publique
de cette semaine. Rien de plus emouvant
que ce roman que vient tde publier l'un
des écrivains les plus populaires de l'é-
poque.

'épiscopat catholique compte 1,127
prélats, dont 30 doivent leur élévation à
Léon XII, 1,020 à Pie IX et. 77 à Gré-
goire XVI. De ce nombre, 252 sortent
des ordres religieux ;les jésuites ne
comptent que dix de leurs meimbres parmi
eux.

Il paraît que les chats sont en grande
demande actuellement dans l'Ouest, où les
souris et les rats menacent d'envahir 'e
pays. Récemment, il est passé sur le che-
min de fer Canada Southern un convoi
dans lequel il y avait trois wagons renmplis
de chats.

Le Figaro de Vienne prétend avoir
copié l'observation suivante suîr l'album
d'une dame autrichienne :

Les Français font tant <le mots, <que les autres
peuples n'osent pas eni faire, de crainte' de passer
pour des plagiaires.

Grande joie dans Montréal :M. D)e-
sève doîme son premier concert la semaine
prochaine, le 10. Tout le mnonde ira sans
doute entendre le jeune et nminenmt artiste
tque I aiis a applaudi.

Nous pulwierons son portrait et sa bio-
graphie dans le prochain numéro de L'O-
pâtionPublique.

Le météorologiste Vennor dit qi'apres
une chute de neige, de bonne heure cet
automne, nous aurons probablement, dans
le mois d'octobre, ce qu'on appelle l'eté
des sauvages qui sera beau. Il dit que
l'hiver se déclarera de bonne heure en no-
vembre, en débutant par une grande abon-
dance de neige.

Un correspondant d'Ottawa écrit à
l'Ecwnemnt qu'à une réunion du cabinet,
jeudi, il a été décidé que le gouvernement
resterait aux affaires jusqu'après toutes les
élections, et réglerait toutes les affaires dé-
partemientales aussitôt que possible. Le
cabinet siégera de jour en jour jusqu'à
épuisement de la besogne, alors il remettra
à son successeur les rênes de l'administra-
tion.

Le Globe de vendredi a un article de
fond où il s'exprime dans le même sens.

Messire Thomas Caron, vicaire-général
du diocèse des Trois-Rivières, est mort la
semaine dernière, au séminaire de Nicolet,
à l'âge de 57 ans.

Entré au séminaire de Nicolet pour y
faire son cours classique, le regretté défunt
ne l'avait plus quitte, si ce n'est pour ac-
compagner Mgr Laflèche au Concile du
Vatican. Elève, professeur, directeur, su-
périeur, M. Caron a déployé dans l'accom-
plissement des devoirs de toutes ces charges
un zèle et un talent remarquables.

Nous recevrions avec plaisir un portrait
et une biographie dui regretté défunt.

IRésunroirs pour mémoire l'état actuel de
la question d'Orient :

Conflit entre les Autrichiens et les Bos-
n-aques ;

Conflit entre les Anglais et 'émir de
Caboul ;

Conflit entre les Russes et les insurgés
des monts Rhodope ;

Conflit entre les Albanais et les Monté-
négrins;

Conflit entre les Serbes et les Arnautes;
Conflit entre les Grecs et les Turcs ;
Conflit entre les Roumains et les habi-

tants de la Dobrudscha.
Voilà jdsqu'à présent le plus clair ré-

sultat de la paix bâclée à Berlin.
On le voit, les diplomates n'ont pas rai-

son d'être liers de leur ouvre.

On a publié bien des anecdotes mettant
en relief l'intelligence du chien. Le Ga-
N'uani's Messenger raconte le fait suivant
qui prouve que cet animal est non-seule-
rment l'ami de l'homme, mais peut devenir
au besoin son meilleur serviteur :

Une daine sourde et muette, habitant Brad-
fort (Angleterre), avait pour servante une jeune
femme affligée des mêmes infirmités qu'elle.

Les deux femmes occupaient un petit appar-
teinent donnant sur une allée publique. Quel-
qu'un fit présent d'un chien aux deux sourdes et
muettes.

Pendant quelque temps, lorsque quelqu'un
sonnait à la porte de l'allée, le chien aboyait.

Mais il remarqua bientôt que ni la son\nette
ini ses aboienents n'éveillaient l'attention (les
deux femmes, et il les tirait par leur robe afin
de leur faire comprendre qu'un visiteur se epré-
sentait à la porte.

Graduellement, le chien cessa d'aboyer, et
pendant les sept ann'ées qui précédèrent sa mort,
il devint aussi muet que ses deux compagnes.

Les journaux libéraux prétendent que
le gouvernement Mackenzie doit convo-
quer les Chambres afin de résigner après
avoir reçu un vote de non-conîfiance et de
donner au nouveau gouvernement l'occa-
sion de faire adopter les mesures par les-
quelles les conservateurs croient pouvoir
ramener la prospérité dans le pays. Les
journaux coniservateurs prétendent que l'o-
pinion publique s'étant carrément p1ionon-
cée contre le gouvernement actuel, les
ministres doivent résigne, immédiatement
sans convoquer les Chìambres, imitant en
cela la conduite de* lord hoaconsfield en
1868, et celle de Gladstone en 1874.

Q uant au droit de faire (des nominations
en remplissant se3ulemuent les places va-

cantes, on diflère d'opinion, mais quelques
journaux conservateurs admettent que le
<gouverneient actuel a ce droit. La Mi-0
nerve soutient avec vigueur que le ternie
légal du gouvernement étant expiré, et le
ministère ne possédant plus la confiance
publique, il n'a pas droit de remplir même
les Uacances.

Le parti libéral reconnaît qu'en perdant
MM. Blake, Cartwright, Jones, Young,
Dymond, Bertram, Devlin, Fréchette, il
a perdu quelques-uns de ses meilleurs
jouteurs. Le Globe dit que le parti libé-
ral sera encore représenté avec distinction
par MM. Mackenzie, Mills, Paterson, Ross,
Guthrie, Rymal, Holton, Laflamme Hun-
tington, Anglin, Burpee et Sir A. Smith.
Le parti conservateur a fait quelques
peytes, il est vrai. Personne ne peut con-
tester la capacité et la compétence de MM.
Langevin, Mitchell, Gibbs, Kings, Palmer
et Plumb ; aucun Canadien-français ne
montrait autant d'expérience que M. Lan-
gevin dans la discussion du budget. Mais
ces pertes sont néanmoins plus que com-
pensées par les gains que le parti conser-
vateur a faits dans toutes les provinces.
Tout le monde admet qu'il va être riche
en orateurs, en hommes capables dans le
prochain parlement. Nommons en pas-
sant Sir John A. Macdonald, Tupper, Til-
ley, Macdonald, de Pictou, White, de la
Gazette, Masson, Cockburn, Coursol, Ca-
ron, Mousseau, Ouimet, Blanchet, Houde,
Tassé, etc. Nous en passons dans les
deux partis et des meilleurs, peut-être,
nous contentant de prendre au hasard
les premiers noms venus.

LES MYSTÈRES DU GOLFE

Les lumières mystérieuses dans le golfe
Saint-Laurent et le bas du fleuve, pronos-
ticscertains d'un automne tempétueux et
accompagné de sinistres, ont été extraor-
dinairement brillantes cette année. La
lumière, au large du cap Marie de Casca-
pédiac, a brillé à peu près chaque soir de-
puis le 15 mai. Dans la Baie-des-Cha-
leurs, des centaines de gens des villages
de New-Randon, Grande-Anse, Caraquette
et Salmion Beach, ont vu chaque nuit la
lumière de la Pointe-Mizzenette.

L'habitant dit que ce sont des signes
surnaturels qui présagent des scènes de
naufrage et de meurtre, ou avertissent les
navigateurs de l'arrivée de grandes tem-
pêtes, pendant que les colons anglais pen-
sent que ce sont des farfadets de l'Océan.

Quoi qu'il en soit, c'est un fait établi par
l'expérience d'un siècle que, lorsqu'elles
brillent d'un grand éclat pendant les nuits
d'été, l'automne d'ordinaire se signale par
de grandes tempêtes. On croirait, en aper-
cevant du rivage ces lumières mystérieuses,
voir un navire en feu. En arrière, le fir-
mament est brillant, et au-dessus, la lu-
mière, par la réflection, argente les nuages.
Sur l'espace d'un mille, une nimbe de
vapeurs comme du phosphore enveloppe
la mer. Le feu lui-imtime se compose (te
flanunes bleues et jaunes, tantôt dansant
bien haut au-dessus de l'eau, tantôt vacil-
lant, pûlissant et se mourant pour ressus-
citer de nouveau avec un éclat plus bril-
lant. A l'approche d'un navire il s'agite
et s'éloigne, et c'est en vain que l'auda-
cieux visiteur cherche à l'atteindre. Dès
le point du jour, il s'évanouit commue une
vapeur, et ne reparait qu'avec le crép)us-
cule. Ces lumières brillent davantage lors-
qu'il y a une forte rosée, et sont parfaite-
ment visibles du rivage mêmie depuis ini-
nuit jusqu'à deux heures du matin. Elles
paraissent venir de la mer vers le rivage;
a l'aube, elles disparaissent peu à peu et
finissent par se perdre dans la brunme du
matin.

Cet automne,si on en croit les lumières,
et les pêcheurs du golfe disent qu'elles ne
peuvent mentir, des tempêtes d'une fureur
extraordinaire séviront dlepuis l'époque des
équinoxes jusqu'après l'hiver. Si les pro-
nostics se réalisent, il en vaudlra bien la
peine que les météorologistes fassent des
recherches sur l'origine et les eamuses de cet
étrange phénonme.

EXÉCUTION D'HeDEL
L'AUTEURJi DELA TENTATIV ED'AssASs XIAT SUR

'EMPERca O'ALLMAGNt E

Lorsqu'on apprit au rualleitu x t<con
tirmation de la sentence de mort, il pâlii
légèrement, mais retomba ;iitsdit dans son

cynisme et son effronterio olrdiuair(. on
lui demanda, la veille de l'exécution1, s'Il
avait des désirs particuliers a exprimer. Il
répondit en demandant des cigares et iii
bon souper, ce qui lui fut accordé, ainsi
qu'une bouteille de vin, avant son départ
de la Couciergerie. Il refusa énergique-
ment tout secours religieux, eni alléguant
qu'il lui fallait au moins iti ait poulir croire
à la muoindre des choses.

A cinq heures du inatin, il se rendit
d'un pas trèes-ferme au lieu dut supplice.
Arrivé au pied (le l'échafaud, il lorgua
d'une façon impudente le peu <le personn-s
admises à son exécution.

Le juge d'instruction luii a haute viii\
le jugement et le décret du confirmation
signé du Prince Royal. et date de llîîi-
bourg, le 8 août. A cette lecture, l' la
tient cracha de dépit, et cria d'tine voix
cynique : " Bravo !1bravo :"

Le juge s'adressa ensuite ait bourreau et
lui dit : " Je vous livre a l'exécution le
nommé Emile-Henry Huidel. ouvrier fer-
blantier."

Le bourreau dit alors a æ-i<del : Voit-
lez-vous venir? " A ces ii ots, le cond'amun
se mit à danser sur la plateforme et se
déshabilla lui-même. Au mité me montent
retentit le glas funèbre de la prison. Aux
sons du glas,«le pati4nt leva la tête, et,
avec un cynisme incroyable, se mit a rire
aux éclats, regardant en même temps d'une
façon ironique le ceicle les assistants.

Il fut couché sur le billot et le bout-
reau lui trancha la têté d'un seul coup.

VARIETES

M. Prud'homme déplore les pluies qui inoi -
dent Paris depuis quelques jours

-Ouvrez l'histoire, dit-il. lais n'a jaitiais
été aussi sale 1

**

Un voyageur écrivait suiton nom sur 1]' reistru
d'un hôtel, et vit une puiaise qui marchait trait-
quillement sur la feuille.

-Oh ! par exemple, s'écria-til, voii qui (St
trop fort ! Je connaissais les puces d'Oaha, les
punaises de Cincinnati, les arraigies de Kaitsas
City, la vermine de Fort Scobtt; mais, dans au-
cuin pays, je n'ai encore vu les punaises venir
avec tant d'empressement regarder sur le re-
gistre (le l'hôtel le iiînéro dii ma clianbre.

-Paul, un bambin de qtutatt- an, passe lat

journée chez soit oncle : at leistî ion sert tua'
tarte à la crême.

-Ah! mon oncle, fait l'enfant, p u i ne
m'as-tu pasl it ce matin qu'il v turtitri une tari'
à diner?

-Et poirquoi te l'aurais-j' dit
-- C'est que j'y aurais pens' tout' ha journ

*

Un deitiste est en train t'extrairte une m>o-
laire à un de ses clients qui p sse 1's
aigus.

-Ne criez donc pas 'otn' i: tdit l'opéra-
teur avec des larmes dans lt vii.

-Oui, je comprends, dit le Latiteiit, VOUs sotf-
frez (le mte voir soutfrir.

N oni, ce que i'en- i , t t ii 
1

tt, Ipo l s

I'a les dérange ?
-Si ce n'était que cla :....i uis tt leur <1te

de la conutianîce.

Le 31 décembre, on a condutit Al. Mai ilce, un
gand jeune homme agé de quatre ans, voir J;'-
thomao.

Minuit sonnait con e oi rentrait ti louis.
Maître Maurice se préciptite, i mouii endtmit,a
dans les bras de papa et maant 'Pus, levatt
au ciel se's bons yetux tout <-nsoini tiille-, -t mt--
tanît sa petite main deîvant sa b<ouîche, il eniiV<t
unt bisetr en l'air.

-Quie lais-tu (lotit l;t, montemn rui li lit sa

--Mais, petite mtère, je' souhtaite lat bonneît at-
née au boit Dieu !

A L EXP'osu'TttN. -- nî eat jeiunet lnaiat tre.'

biena mis, avant a blta ilun' jotlie ctnneu a
pommeau d'or, s'avance dants le de1 partemet'a r>'-
servé aux bestiaux, et, voulant -s';t nuier tau

dépens td'un pauvr' et rus-tiqut' cuhie.ateur, lha
demanda d'un petit air mualiat:

-Monsieur, êtes-vous par hiasardh uni dte juîie
dans le département des cochîtots

- Ben oui, réondtit lenitetiamt le cuitiva-
t-eur, approchez, et je vai.' votus ex;ttiiuer i tîut
de suite t

Le jeune malin ''-t perduî I iii la Gui, et
oia nte l'a p<lus revii.
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LA "Fainiont / grommela-t-il en brandissant sa [I
redoutable baguette, comment t'y es-tu pis pu
pour Jeter la boUe dans un trou, sur une route "Qu'est-ce qui te prend, imbécile ? deuanda tic
macadamisée, au beau;nilieu d'une forêt impé- tout pas l'hercule.
riale? -Là !... murmurait Alcindor en désignant pe

"Tu dormais, c'est sur ; tu dormais comme de la main un chène colossal isolé au milieu de pro
un grand lâche que tu es? la clairière, là-bas. .. ils enterrent quelqu'un... cr

PREMIÈRE PARTIE -Patron, répondit le malencontreux cocher -Ou quelque chose, grommela le maître, quid'une voix lente et monotone, pour ce qui est semblait partager médiocrement l'émotion de son
d'avoir dormi, je ne le nie pas. cocher. pr

a "Le sommeil est un besoin de l'organisme "Faut savoir ce qlue c'est avant de filer." va
humain qui est toujours proportionnelà l'âge du Et, se glissant le long de l'obstacle, l'homme vrLa nuit était sombre et froide. sujet, et, comme je termine mon vingt-sixième trapu trouva un peu plus loin une grosse pierreLes grands arbres de la forêt de Saint-Germain, été, j'ai droit à un minimum de huit heures de sur laquelle il grimpa sans bruit. exsecoués par le vent d'automne, craquaient en repos. Grâce à ce marchepied, il put profiter aussi de fra

inclinant leurs ciues sur une route étroite et ''Or, nous avons quitté le champ de foire de l'observatoire découvert par Alcindor et voir ce 4profondément encaissée. Poissy sur le coup de minuit, et si Yen juge par qui se passait à vingt pas devant eux. disPar moments, ue rafale plus forte chassait les la position de la Grande Ourse relativement au La clarté qui les avait attirés venait d'un large ponuages, et la lune brillait à travers les feuilles. zénith, il doit être environ six heures du matin. fanal accroché aux basses branches d'un arbre ac.it entrevoyait alors au fond du chemin creux "Je suis donc en règle vis-à-vis de la nature. au pied duquel deux hommes, armés chacunun véhicule de forme étrange. -Tu, n'y es pas vis-à-vis de moi, méchant d'une bêche, achevaient de remplir de terre unCe n'était pas une voiture, ce n'était pas une paillasse, interrompit l'homme barbu, et je ne te trou plus long que large. recharrette. paie pas pour dormir. Leur besogne semblait toucher a son terine, faiCela roulait cependant, car un bruit aigre de -Quant à la route, reprit imperturbablement et ils se hâtaient comme des gens pressés d'enroues mal graissees se détachait sur le gronde- le long personnage, je soutiens qu'elle n'a nul- finir. grment sourd de l'orage qui passait dans les hautes lement bénéficié de l'ingénieuse invention de A pareille heure -et en pareil lieu, cette ouvre sbranches. l'Ecossais MacAdam, attendu la profondeur des de fossoyeur était assez étrange. seL'objet avit la torme d'une longue caisse sur- ornières qu'on y rencontre, et, pour ce qui est On ne vient pas remuer par une nuit de tem-montée d'un tuyau en fonte et percée d'ouver- de la qualification d'impériale que vous donnez pête le sol d'une forêt pour y faire des planta- s>tures lat-rales. à la forêt, je vous ferai respectueusement obser- tions, et, d'ailleurs, les travailleurs nocturnes trOn aurait dlit une maison ambulante, et cette ver, patron... n'étaient ni Îles ouvriers ni des paysans.maison devait étre habitée, car il s'en échappait -Assez ! mille millions le trompettes ! assez, Vêtus de redingotes sévèrement boutonnées e<es jets le lunière dont le reflet éclairait le tail- imbécile ! garde tes bonimenis pour la parade, et coiffés de chapeaux neufs dont la soie relui-cllis a droite et à gauche. et aide-moi plutôt à soitir d'ici. sait sous les rayons de la lanterne, ils avaient cLe ravin pierreux que suivait ce logis voya- "Nous sommes égarés, c'est sûr et certain, l'air de s'être habillés pour quelque cérémonie,geur tournait brusquement auprès d'un bouquet car nous devrions être à Saint-Germain depuis et leur costume quasi-officiel jurait singulière- qde vieux chéines, et s'élevait ensuite par une longtemps, et si je n'avais pas été assez serin ment avec le travail manuel auquel ils se li-pente assez raide. pour dormir aussi, je me serais bien aperçu que vraient avec tant d'ardeur. c'Au bas de- cette montée il y eut un temps d'ar. tu1 nous mettais dedans. L'un d'eux inmie, avait négligé d'ôter sesrt, suivi du bruit sec et cadencé des sabots d'un -Vous, patron, qui avez quarante-sept ans, gants et maniait la bêche avec des insi< em-cheval martelant les cailloux, puis le bizarre vous n'avez pas besoin de plus de six heures de prisonnées dans le chevreau noir des grands iéquipa, <(ui venait sans doute de rencontrer sommeil, observa le cocher avec un air narquois. deuils.Cune ornière imprévue, s'inclina comme un na- -C'est bon ! dit le maître d'un ton bourru, Le mystère dont les inconnus s'entouraient covir surpris par un grain, et resta accoté sur une prends ta lanterne et marche devant, que je voie était évident, mais le but réel de leurs efforts jcenorme souche pairée là fort à propos pour un peu ou nous sommes. restait difficile à deviner, car la fosse étaitl"eiupecller de chavirer oît à fait. -Régine ! cria-t-il, en se tourna.nt vers la presque comblée au moment où Alcindor et son sioMille trnipettes cria une voix rauque qui carriole, Régine! reste là, ma fille, nous allons maitre avaient pris possession de leur poste, et sèsortait des rofonleurs de la carriole échouée au revenir la terre amoncelée avec tant d'ardeur pouvaitbord dt fossé, la brute vient de nous verser !" e ersonue ne répondit de l'intérieur à cette aussi bien cacher un cadavre qu'un trésor. iA cette exclaréod tio , un gémissement lamen. recommandation, et l'hercule ajouta en se par- Quoi qu'il en fût d'ailleurs, le spectacle étaittable répoudit de l'avant du véhicule, mais rien lant a lui-même et en haussant les épaules : bien fait pour clouer sur place les deux curieux tlie bougea. "Suis-je bête ! j'oublie toujours que la nioche amenés là par le hasard, et ils observaient ce lui dEvidemoment, le cocher renonçait à relever l'a- est sourde et muette. -se passait an lied du chêne avec une égale at-ninal qui venait de s'abattre et qui semblait " Allons, Alcindor, en route !" tention, mais avec des pensées très-différeites. lprendre son parti de sa chute, car il se conten- L'individu qui répondait à ce tnom ridicule Alcindor, qui s'était rapproché peu a peu detait de soitiler bruyamment, sans se livrer à des obéit sans répliquer, et se mit à grimper l'escar- son patron, jusqu'à se serrer contre lui, était netforts inutiles. pement devant lequel la malheureuse haridelle visible ment sous le coup d'une frayeur d'autant j'd-cipro ! hurla la voix enrouée, m'e- avait bronché. mieux sentie qu'il n'osait l'exprimer ni par des vtends-tun, propre- à rien ?"-Le chemin, détrempé par les pluies, était de- paroles ni iie par des gestes,ven ni ie temps, l'arri're <le l'épave s'ouvrit testable, et le patron, beaucoup moins leste que Il croyait assister à it deriere scen d'unavec vioegce, un hhomme sauta à terre et courut le maigre Alcindor, trébuchtit à chaque pas et drame voué à la future célébrité d'une cour d'as-à l'attelage, lançait de formidables bordées de Jurons. sises, et, craignant par instinct les aventures rl ltenait a dlainaîlu une lanterne qu'il lit Après dix minutes de cette marche acciden- judiciai-re, il maudissait l'accident qui l'avait ,onsul liez (lu conducteur, et de la droite une tée, les deux égarés débouchèrent dans un carre- conduit à l' Etoile du Chne-Capitaiine. blongeu baguette avec laquelle il co1nmença à lui four entouré d'arbres séculaires. Cinq ou six L'hercule, au contraire, depuis qu'il avait lcingler les jambes- routes rayonnaient dans toutes les directions, et ré Bai à se hausser au-dessus de la eouipejle bois, dL'effet de ces deux mouvements ne se fit pas un poteau s'élevait au centre du rond-point. avait Tris l'air satisfait d'un spéculateur quiattendre. "Nous sommes sauvés, il y a un écriteau!" vient e découvrir une bonne affaire. CLe cocher recula d'abord, ébloui par la lu- s'écria le cocher en hâtant le pas. Sa tigure maussade s'était éclairée et ses petits llière, nais, es qu'il sentit les coups, il lâcha Arrivé au pied du poteau indicateur, il éleva yeux'pétillaient de cupidité.les relies et se jeta de l'autre côté du brancard. sa lanterne au bout de ses grands bras et parvint Evideniment, il pensait tenir un secret qu'il l
l e serblait, du reste, ni trop effrayé, d à déchiffrer l'inscription, qu'il lut avec un ac- pourrait moyennîer plus tard, etil s'inquiétait tmflêtile tropt surpris, car il s'assit sur le revers du cent de triompîte. l'eu des coniséquentce. immuédiates de son indis-fosse et lnit ses mnains dans ses poches comme " Etoile du Chéne-Capitaiie ! Joli nom t! Il cretion smo

un homimne blase sur les accidents et sur les cor- doit y avoir une léiende, et si j" m'occupais de "C'est fini, patro , - soula le Sreutions. ces frivolités, j'en erais un roman. inalheureux cocher.
("était un grand garton etilanqué dont le buste -Tais-toi, imbécile, grommela le patron ; au En effet, le trou paraissait comble, et l'homme It rop court reposait sur des jambes interminables. lieu de dire des bétises, tu ferais mieux de trou- aux gants ,oirs s'tait croisé les bras e'tiommne lnIl avait de longs ch'veux d'une nusnt-e vague ver notre chemin au milieu dle tòus ceux-là, ouvrier qui se repose ares un travail pénible.qui w trapprochait sensiblement lu jaune, une -C'est que ce n'est pas facile, patron, mur- Son camarade s'occupait activraent t ànamas-

face lente "t inmberbe, un aez pointu et des mura piteusement Alcindor tin se grattant le ser des feu illes s-ctesopur recouvrir la terre 
yeux gris à itleur de tête. front. fraîchement remuée, et il opérait avec une dex-

L'expression dominante de sa physionomie "lTiens I une lumière, ajouta-t-il en étendant térité remarquable.e
etait la résignationi mêlée d'un certain enthou- la main vers la route qui s'ouvrait à sa gauche- En moins d'uil- minute, le sol fut itivella1siasnme contenu. -Une cabane de bùcheron ! c'est notre af- fosse cachéesous l'épaisse litière fourniepar l'au-t'Il observat-mtur aurait deviné sous ce masque faire. Allons-y gaiement," dit l'hercule, rassé- tomne, et, en dehors des témoins de cettp- cèlie'abruti un illuminîe dissimulant ses rêveries, ou réné par cette découverte inespérée, bizarre, persoe d 'aurait pu se douter de sl'en-
un inventeur honteux de ses découvertes. Mais Alcindor ne bougea pas. foissement mystérieux qui venait de s'accoen-

Quait il soit costuine, il était simple, mais " Patron, ça remue, lit-il en secouant la tete, plirsten '
saugrenu. et je croirais plutôt que c'est un de ces gaz ter- L'ordre ne fois rétabli au pied du grandDes guêtres, jadis blanches, enveloppaient ses restres vulgairement appelés feux follets," c unêne, le soigirux tnavailloeur prit les deuxmnaigres tibias fâcheusement terminés par d'im- En effet, la lumière, assez eloiguée, d'ailleurs, bêches soneu traver pidemet
menses pieds chaussés de galoclies en cuir. semblait aller et venir, et par instants disRtarais- clairière et glissaules outils sous les rones quia

Sur ses épaules osseuses flottait une vareuse sait tout à fait. bordaient de ce côte le commeuceent du taillis.rtrop lirge dont la coupe rappelait la souquenille "C'est drôle ! murmura l'homme trapu. On " Bon ! ils vontedécamper et nous allons dé-des valets de la comedie classique, et son chef dirait le falot d'un garde qui tait sa ronde. Faut terrer le pot aux roses."n
était coitfe d'une casquette plate et pointue qui voir çà de près sans être vus. Eteins notre lu- Ces mots, que l'hercule lui glissa dans l'o-avait lt tigîrer dans loi Tour de -e.sle sur la tète mignon et avançons en douceur." reille, firent frissonner lciidor lui nt. se sI-t
de quelque ilunidan de province. Alcindor exé'uta l'ordre en homme habitue tait aucun goût pour les entreprises comprometCet ctre zrotesque était visiblement jeune, aux expéditions nocturnes, et inuita son maitre, tanltes-magre son aipparence vieillotte. qui marchait déja vers le fanal avec toutes len " Mais, patron, murmura-t-il t·det

Son nîitre, hionime (lui verait de s'élaner précautions à l'usage des braconniers. Rgine est toute seule là-bas, et - nede la carriole engravée, formait avec lui un cou- Le temps était du reste singulièrement favo- --Régne mn'a pas besoin de socié,euis.u..l

trsevvn.rable à une surveillance occulte. est muuttte, in terrompit brusquemen 'elîte.Trapu, eclpn, barbu, et surtout basané, il réa- La tempéte avait redoublé de violence, et le et ellt- n'est pas si p'oltronne quemeti, atr,lisait a ptreunire vue le type complet d'un lher- bruit des pas sur un sol boueux se perdait danîs " Ferme ta bouche et ouvre tes oreilles ! v'làcule de tomre, ,le concert du feuillage agité par le vent (l'ouest, ,les particuliers qui ont l'air de venir par ici.Sies vigoureux biceps et ses mollets suprmnes se L.es curieux arrivârenit ainsi sans révéler leur Penidant que son acolyte se débarrpsaiti lsdlessinaientî eni relitt sous son paletot d'alpaga et présence jusqu'à une coupe de bois toute ré- bêches, l'homme re-té sous l'arbre ar àit décrosous soin ptantalon dîe velours a côte. ; mais, par cente. .. ché et eteint le tantal, et la disparition de ro-uue atnimalie biz.arre. .-es traits réguliers et fades Une clairière se dessinait dlerriere un énorme éclairage factice rendait plis sesble le pre-dec'-laientî une absent-e totale d'énergie. tas de bûches rangees symnetriquement, et, au mières blancheurs de l'aube qui cmençait àr-
Il y av'ait danîs sa mîise vulgaire et dans ses delà de cette muraille torestiere, la lueur entre- poindre.qucomnata

epaîs tavoris soigneusement peignés, je ne sais vue de loin éclairait les troncs blancs dles bou- ' Apre-s avoir pris e-s précautions, le trvalquoi d'ordonneut qui lui donnait 'air d'un comp- leaux. leur s-étaientt r"joints et sedirgain es effvet-table dtéguise enî athlète. Un bruit sourd et regulier srrivait iux oreilles vers le tas de bois, s rgaen neft
Cet alcidet bourgeois s'etait croise les bras et très-tendues des deux observateurs,. Ils marchaient côte à ôe lmtnett ie-contemnplait d'un, air tragique le gand dadais ls se glissèrent en se baissant jutqu'ami pied 'cieuseîcnt, commte d te entbsresen ee-aux cheveux couleur de filasse et 1ab4te age- de la coupe et se relevèrent doucement, penusée- -terieiaes sgn bore asds

nîouillee, muigre rosse au poil gris qui broutait Alcindor, grâce a ses longues 'abes, doi Lepsradd iphilosiopuiquement l'herbe courte du chemin. nait l'obstacle, et ce qu'il vit de l'autre côté lui lanterne, était de neiex taleu qic deporps aMais son silence menaçant mie fut pas de longue parut sans doute peu rssurant, car il saisit brus, et élégant de tournuroen ale ic ecrsduri',e, "r il reprit ses ohjmrgations aveu' cet or- quemente le bras de son maitre et se penc'ha à -L'autre, mii pa •ssi beuoptsâganet eranul qi~ est pasrm<-uber aux< "raieurs au' 'son oreille'ci enmurmuirant : ai.vrasait be rss tteclacoup dan ls étaugt,<otuminîes a parler cen plein vent, " Sauvous-mmas, t'atron, sauvuns-nous ' i' avaet ue' grssteeanfoe ans etsccale

Il ie boitait pas précisément, mtais- on auruit
dire qu'il lothait les jami.,, car elles fone-
nnaient ein ldsaccord.
Ce fut tout cI quei l'ltrcul t-ut lu tuem d';a-
rcevoir, cal, eil voyaitt les ini conntutiS se l'ae-
ocher, il s'était huate de se baisser t' de s'ac-
oupir au pied <les buches.
Alcindor e s'était pas t'ait prier pour iiiiter
te manSuvre prudente, et, grâee à l'ombre
otectrice de la coupe, les observateurs pou-
ient espérer qu'on passerait sans les décou-
ir.
Après une minute d'attente, qui nue fut pas
empte d'anxiété, le son d'une voix aigre vint
apper leurs oreilles.

Nous n'avons plus lougtemps à attendre,
sait l'homme qui parlait ; le rendez-vous est
tir six heures, et le Saint-Senier doit être ex-
t comme un imbécile de soldat qu'il est
" Restons ici ; la place est bonne pour nous
poser, et tu dois en avoir besoin.
-Oui, je crains imuéme de mi'-tre un peu trop
tigué la main, répondit une autre voix plusave.
-Je t'avais <lit de me lai-'r ti'hel'r tont
ul, mais tu ne veux jamai i'ii c"outer."
Ce dialogue avait lieu de l'autre côté du tas (le
ois, et si près, que les inmterlo'uteurs n'étaient
parés de leurs espions lue par une distance de
ois ou quatre mètres.
Ceux-ci ne pouvaient plus fuir sans révéler .
ur présence, et du reste, l'hercule tenait beau-
up à ne pas perdre les confidences que les deux
ystérieux personnages nte pouvaient pas man-
uer d'échanger.
Il resta immobile et attentif, pendant qu'Al-
ndor, moims curieux, s'étendait doucement sur
herbe mouillée.

"Je ne sais pas pourquoi. reprit la voix grave,
ais jamais je ne me suis senti pl'es mal disposé.
C temps humide m'a létrempé les iterfa, sans
otmpter que Blaice at les sunsdepuis deux
uns, et qu'elle m'a fait une scee hier soir.
-Fummie une cigarette et laisse là les femmes,
tu veux devenir un homme politique," dit

èchemeit l'autre inconnu.
Ce conseil, assurément fort sage, tut médiocre-

tenit goûté.

" Taupier, mon ami, répondit en riant l'iun-
erlocuteur, tu n'es qu'un sot et tu n'en as pas le
roit, en ta qualité de bossu.•

- Merci, grommela le ptersoniinage ainsi qua-
Àfié,-Ne ie remercie pas et réponds-ioi, A quoi
re servirait-il d'avoir l'argent et la célébrité-
lepense que c'est là ce qlue tu entends par de-
enir un honmme politique-si je renonçais aux
îemmes '

-J'y ai bien renoncé, moi
-l's tant que ça ! on prétend que tu es amiou-

Aux de la soeur de mon adversaire, la belle
Renée. On disait même l'autre jour, chez Bré-
aut, qu'on t'avait vu à la nesse de la Made-
eie. Tu 1ttendais a la porte pour lui offrir

de l'eau bénite.

-Ce n'est pas vrai!t ce our nmes ennemis du
lub de la Vache-Noire qui répamtent ces bruits-
à pour nuire à ina candidatur'.

-Ne te fache pas, bouilla t '1Pmujier, je retire
a Madeleine ; ic-ferai mune, i tu 'eux, ute
rectification à la quatriènte page.

-Cest bon ! je nl t'en deiuande l'as tant.
Pense seulement à viser juste pour mte débarras-
er de ce Saint-Senier qui m'agace.

P Apres cette répouse, il y eut uit silence dont
hercule, qui n'avait pas pidt uun mot de la

conversation, protita pour rutléchtir.
Il se trouvait singulièreient desappointé, car

dans tout ce qu'il venait d'entendre, rien ne l'a-
vait renseigné.

Le secret qu'il croyait sturprendre fuyait de-
vent lui, et ce dialogue outil était question d'a-
mour et de duel, confondait toutes ses idées.

Il résolut pourtant d'écouter jusqu'au bout,
en espérant toujours qu'une phrase le mettrait
sur une piste fructueuse.

' Je crois que je le mantquerai, et que c'est lui
qui me tuera, reprit lentement l'homme à la voix
grave. Pourquoi.as-tu acce pté le pistolet'!

-Paree que tu es au moins de secoude force,tandis qu'à l'épée, tu t'es fait embrocher sotte.
ment toutes les fois que tu es allé sur le ter.
rain.

-Mon pre est mort d'une bltle, et j'ai te
pressentuintî'ut qile je fiairai le eiiv,.

-- 'on tpre a 'te tue sir un,' bi'ari'ade, et le
temps des barri-ides est passu, puisque iou
sOmmiles elnerépublique.

-Qui s it on 'tait aussi ei r publiqtu L 24
juin 1848, et, ce jour-la, miuonu pere a reçu uncoup de fusil dans le dos à l'entree du faubour-
du Temtiple.

, -Quelle drôle d'idée de l'arlen de ça aujour-
d'hui, di.t Tauptier, avec une htèsitation muar-
quee..

-Voyons, Valuoir, calmte-tosi ;j'ttenuds nia-cher là-bas dans les feuilles ; c'est ptrobableinent
Saint-Senier qui arrive avec se-, témnoins

-- lsa viennlent <loue à pied
-Tu sais bien uqu'ils out dû aller coe ie

à Maisons qui est tout près dt'i"i, octrhe
-C'est vrai!t je l'avais oublié, Qui doit tirer

le premier ? e
. -Lumi, parbleu ! tou ar'ti"lt' taîti ,z a't
pour qu'il se "rit l'offues, se ad

-Alors, je suis miort dit teInlîîotaatas
pelé Vralnoir. • uq'naviap

-Qresuants a, je nu'en chtarge," dit Taupiter
trt entent dpas asez l"'urtant. pour mue pu

étr tnînd del'erul, liJoUrs aux a"uet.
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GAZETTE DES TRIBUNAUX et ce fut certes une idée lumineuse, car
elle amena un résultat concluant : on trou-
va chez la fille Royer une robe tachée d'é-

"t1 i(Assisys o: si.':LRE : L'assassinat (tu claboussures sanglantes, un" montre ayant

molpOrteu. - rne femme conidamnnée appartenu au malheureux Deler, enfin,

mo ra r eune centaine de francs en or, dont la fille

Le F ta enregistré l'arrêt de la Royer ne put expliquer la provenance.
Cour d'assises de l'Isère qui condamne à Elle fut donc arrêtée, et, le soir même, le
la peine de mort une femme,,Jeanne parquet mettait la main sur son amant,

Rover, reconnue coupable d'assassinat et cet infâme drôle de Chevalier, dont nous

le vol. Son correspondant particulier avons parlé plus haut, qu'elle faisait vivre,
de G e lui envoie le compte-rendu t At.ui. absolument dominé par elle, était

des trois longues audiences qui ont eu invariablement, de moitié dans tous ses

pour conclusion cette terrible et excep- méfaits.
tionnelle sentence. Interrogée par le juge dinstruction.

L'affa ire dont nous <evons un rapid e Itré, a - ueî'tn t-cin
sun d Jeanne Royer protesta qu'elle ne savait

cr(mmterendu aL nos lecteurs, sortduvui-. absolument rien de la disparition de De-
"ar lrle icosa 'e tè,dr mUti es 1,gaire par les circonstances tres-dram iqu.5 ler, et, quand on l'eut confrontée avec

dans lesquelles le meurtre a été commis, le patron de l'Auberge du Fumier, qui re-
Miais surtout par l'individualité île l'accu-leptod 'ubreuFmiqir-

is connut positivement en elle la femme de
sée, de cette tille de vingt-trois ans, qui a la soirée du 10 janvier, elre nia encore !

coçuetmûi ipandu cim, ui en a.3
conçu et mûri le plan crime, q Chevalier prit heureusement une autre
surveillé l'exécution, et qui, il y a cinq attitude. Il avoua que Jeanrie Royer et
jours, à la veille de comparaître devant le lui avaient assassiné, sur la berge de

jury, escaladait les murailles de la prison l'Isère le maiheureux marchand qu'on re-
de reobeesavntde fa•ir.Jeanne l'Isrl ahuexmrhn uo e

de G trenoble, essayant detfuir.. «Jane cherchait en vain ;,Jeanne Royer avait de-
Royer fut retrouvée la nuit suivante, par puis longtemps remarqué ce brave homme,
hasard, blottie au fond d'une cave, dans qui avait la manie de porter tojours une

uine dépendance de lit maison d'arrêt. quavilamnedpotroi*nsue
Aun é dépndane cetefem , l s i fsait à grosse sacoche. Certain soir, elle l'avait
A cô^té de cette femme, qui faa i n 4d afntr e aveDlr

Grenoble le plus ignoble métier, s'assied appelé le sa fenêtre. Le pauvre ' er,
Guetrès-faible, ou croyant peut-être, comme

un homme (le trente à trente-cinq ans, l'assurent certain-itémoignages, que cette.
Pierre Chevalier, repris de justice, sans femme voulait lui tr n paralue

prfesonavubltriste personnage hé- em oli u achetêr un parapluie,
p rofession avouable, trst peronagh- monta dans la maison... et n'en sortit que
bété par le vice, qui vivait avec Jeanne menlendan mains
Royer, ou plutôt qlui vivait d'elle. C'est le lendemain matin.

lui qui a éte l'instrument du meurtrier, Huit jours plus tard, Jeanne Royer et
c'est lui dont Jeanne Rover a dirigé le le malheureux colporteur organisaient une

bras .peut-être, en faisant une ilifférence petite partie ; on devait aller souper sur

dns son verdict entre cet homme et cette les bords de- l'Isère,àl'Auberge du Fu-

femme, le Jury(le l'Isère a-t-il sagieient mier. Ils y arrivèrent ensemble vers six

et intelllimment .jugéheures du soir, et dînèrent. Deler était

Maintenant, reportons-nou dùumois de très-gai: il but beaucoup, et quitta la

janvier dernier. Lt scène se passe à quel- table dans unicttatévoisinîlel 'ivresse.

ques kilomètres de Grenoble, sur le bord Quant à l'inconnu qui avait bu à côté de
le lIsère, dans un endroit fort écarté, où lui et qui l'avait suivi lorsqu'il était sorti

la seule habitation était une mauvaise pe- de l'auberge avec sa maîtresse d'un soir,

tite auberge qui avait un nom caractéris- c'était Chevalier, c'était l'amant complai-

tique d qit avFumier. sant de chaque jour et le compagnon de

Le 11 janvier, le grand matin, des sol- méfaits de la fille Royer.

dats du 4e -iment du génie, en tournée Ceci dit, retraçons brièvement la scène

topograluiqt rsur la rive de l'Isère, apr- du crime, non d'après l'interrogatoire de

curent le long du chemin de halage qui l'accusée, (lui, durant les débats, n'a cessé
suit la ivre une large mare dle sang. de protester de son innocence, mais d'a-

'out près, sur le talus, un sinistre amas : pres I nterrogatoire de Chevalier:

ct'ètaient des cheveux ensanglantés adhé
r'ant d un mevau de chair, desf ahents . Qui de vous deux a proposé à l'autre de
rant àt un'lambei conduire Deler à l'auberge du Fumier ?- R.
(I crâne, un bouton de chemise couvert ("est la Jeanne. Ei m'a dit : "Il y a un

de gouttelettes de sang, puis une clef de " bon coup à faire avec cet imbécile qui a tou-

montre, une clef de malle, une corde, une "jours unie ncoche. Il faut le tuer, le voler,
mon oire. c et puis le jeter dans l'Isère ! "
cravate noire. D. N'avez-vous pas hésité, parce qu'elle vous

On se rendit immédiatement à l'auberge proposait de l'assassiner tout seul ?-R. C'est

dont nous avons parlé, et le propriétaire vrai, mais elle a fini par me décider, en ajou-

de 'tablissement fit sur l'heure les décla- tant: " Eh! )ien, puisque tu le veux, j'irai
de avec toi, et je t'aiderai. Tu verras comme

rations les plus graves. " c'est vite fait ! " (.ensation.)

La veille, vers six heures du soir, un 1). Il avait été convenu entre elle et vous, le

homme qui semblait être un marchand jour de l'assa-ssinat, que vous iriez les rejoindre

colporteur était venu diner chez lui en à l'auberge, et que vous sortiriez après elle et le
colpar edtt efnm. edn eur colporteuir -R. C'est bieni ainsi que cela s;'est

comagied'nefeme Pendant leur cootq
hMune me. qpasur t ; j'ai repris en sortant, à la porte, un

repas, un autre homme, qui paraissait ne u que j'avais apporté le Grenoble, et une

les point connaître, entra, se fit servir à grosse barre dle fer (lue j'avais volée en route,

boire, et, lor.sque le colporteur, à moitié dans une charrette, pensant u elle pouirrait m"
oire,etit huit heures et demie avec servir.

ivre, stàha s 1). Vous avez suivi .Jeanne loyer et Deler 'a

conipagne, l'homme, à son tour, quitta pas de loup. Il faisait nuit close. Le colpor-

l'auberge et prit, sans mot dire, le même teuir, aux trois quarts ivre, chautonnait en s'ap-

ch-in 't -gste ne les avait puyant sur le bras de votre maitresse, qui a
lonné le signal de l'attaque ?-R. ("est la

pas revuis... Jeaiine. Elle a poussé Deler. Il est tombé,
f'e jour-la m('me, la police (le Grenoble alors je me suis jeté sur lui et je lui ai écrasé la

-tait prévenue (le la disparition d'un mar- tête à coups île barreide fer. Il a poussé deux

chand de parapluies aibulant, nommé ou trois faibles cris, et n'a plus remué.
Deler, qui habitait un faubourg, de lit ville. La Jleanne lui a arraché sa montre, elle a ou-

e vertla sacoche et a pris ce qu'il y avait dedans,

Deler, qui avait lule conduite habituelle- et puis elle l'a saisi par les piels,.moi par les

ment régulière, élevai1 avec beaucoup le mains, et enembl, nous avons jeté le corps

peine ses trois enfants et gagnait dure- ans Isèreons jeté aussi a barre de fer, et les
ment sa vie à débiter chaque jour sa mar- Nus y os jetéduslpo rr de ferent es

chaniqe ans es ampanes.On aait ux galoches duit colporteur, qui étaient res-

chandise dans les campagnes. On avait tées sur le chemin de halage, et nous sommes

remarqué que le colporteur portait tou- rentrés ensemble à Grenoble, avec l'arget.

,jours, dans ses tournées, une sa coche en seulement, en arrivant chez elle, Jeaune m'a

cuir, passée en bandoulière et renfermant mis à la porte, parce qu'eénie(is
tout omi aoir.poral," uni caporal du kiiiie. (ltirt,'S.

tout son avoir. q'u lavait vu dans Nous avons dit que ce misérable avait

la ille'ereo qontvlle au soir, obtenu le bénéfica (les circonstances atté-
la ville, ces--dre'avan-e e tui vi av att,
le colporteur ausait devant sa porte avec nuantes et qu'il avait sauvé sa t urte d

sa voisine, Jeanna Rloyer, et cela avait Quant à Jeanne itoyer, à la lecture de
, cr Jnne R1oyer était l'arrêt qui la cond m

patresintueca fil er< dg fois tournée vers les jurés, puis, d'une voix

ntoremnte p llerbnu er enoble vibrante • " Merci, messieuirs, merci !" a-

une véritable voleuse de profession. -t-elle crié, e, dansé leas ed requir
Jenn ioyrf •t inerge sur la dis- folle, elle a repouss le edre, qu

eanneu olperur; nteg prquisition ont été forcés de la garrotter pour ia re-
aruto mdu opr ceur ;elleà tout hasard, conduire en prison!

-- Le proverbe: " Un malheur n'arrivejamais
seul," a été vérifié d'une manière bien triste,
danus la boutique de MM. Craig et Cie., No. 471,
rue Saint-Bonaventure, vendredi matin. Deux
des employés nommés Charles Renaud et son
filF se mirent à l'ouvrage comme d'ordinaire et
tout alla bien jusqu'à huit heures. A ce mo-
ment, le jeune homme qui travaillait près d'une
scie circulaire, fut frappé à l'abdomen par une
pièce de bois qui s'échappa de la machine et lui
infligea une blessure tres-grave. Uni médecin
fut aussitôt mandé, et après avoir donné les
soins les plus urgents an jeune homme, ordonna
son transport chez lui. Le père fut considé-
rablement ému de l'accident, mais il resta à
l'ouvrage afin de terminer un meuble.

Deux heures après, on le vit chanceler, puis
tomber à la renverse près de quelques pièces de
bois. Lorsqu'on le releva, on constata que l'in-
fortuné avait déjà rendu le dernier soupir. Le
cadavre du défunt fut transporté à sa résidence,
et on peut s'imaginer facilement le désespoir de
la famille en apprenant le nouveau malheur qui
venait de la frapper. M. le coroner Jones a te-
nu une enquête vendredi soir, et après avoir en-
tendu le rapport du médecin chargé de faire
l'autopsie, le jury rendit un verdit de " décès
causé par une congestion du cervean." Le dé-
faunt laisse une femme et cinq enfants pour dé-
plorer sa perte.

-Tous les nessieurts e ia vine et de la e -

pagne sont respectueusement priés de faire une
visite au grand magasin de chapeaux nouveaux
de L'as. DEs-mARenosa & CI.

-Toutes personnes ayant des pelleteries a faire
réparer, telles que capots, manteaux, casques,
manchons, etc., sont piées de venir voir les has
prix quo nous avons décidé de charger cet au-
tomne, vu l'extrême rareté de l'argent. Nous
avons, cette année, des teinturiers et les man-
chonniers qui, avec du vieux, vous remettront
ces articles absolumint comme neufs et à la mode
du jour. CIuS. DesrAîrNs & CIE.,

Portes voisines de M. A. Pilon.

lin A;.-"Que penses-tu de L'Opinion
Publique ? disait un certain monsieur à sa dame.
-Ce que j'en pense, répondit-elle, c'est que
L'Opinion Publique est un magnifir'ie journal
illustré, rédigé on ne peut mieux. Maintenant,
que penses-tu, (lit la dame à son mari, dl" l'opi-
iion du public ?-Lopinion du public, la voici,
répondit le mari c'est bue le plus grand assor-
tînîcot (de chaneaux et 'le helles pelleteries se
trouve chez Dunre, DEs-rTms & Cie., et ne
les prix sont de 30 à 40 pour cent plus as
qu'ailleurs : c'est au No. 217, rue Notre-Dam,
là o le gros chien blanc est à la porte."

MM. Narcisse Beaudrv et frère, BI joutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en géneral qu'ils ont e-n magasin un assor-
timnent île MONTRES e-n or et en argent, ainsi que
des wnorx tant importés que le teur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que li fabrication et réparation
d'ornements d'églises. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution des
ouvrages faits.
NARCussE BRAtDRY, EDOUARTn'E. RE DR

Uijontier pratique. Rorloger pr .tiqe.

FAITS DIVERS

i-r .- On télegr-aphie dle Flushi ng, L. I.
23 : Samedi, à Wintield, une jeune femme a
lancé par une fenetre du char où elle se trou-
vait, un porte-monnaie contenant @Î50, puis
s est lancée elle-même dans l'espace. On l'a
retrouvée peu après à moitié nde dans les bois
près de Laurel Hill et on l'a conduite à la pri-
son.-

EUle se nomme Lizzie Johnson et est â^gée de
nanis. Il partt qu'elle est devenue folle à la

suite d'une déception d'amour.

La ville de Nuremuberg est célèbre par la
fabrication des jouets; mais on y fabrique aussi,
parait-il, des joujoux poun les grandes personnes,
car un fabricant de cette ville, s'il faut en croire
le standuard, vient d'inventer la bourse-revolver.

Cet objet, dit la feuille anglaise, peut être uti-
lisé cone un simple porte-monnaie, et ce n'est
qu'en poussant un bouton que l'on fait appa-
raitre nu revolver à cinq coups.

L'arme peut porter à soixante pas.
On voit d'ici l'étonnement du voleur ni voit

sa victime sortir son porte-monnaie et lui brû.
ler la cervelle.

On ne dira plus: "la bourse ou la vie," mais
bien "la bourse, c'est la vie."

Svoi.E'wrs ^ L'irvRuE.-)epnis quelque
teipi1 s la gente au doigts crochus fait des siennes.
Jeudi de la semaine dernivre, une jeune dame,
qui attendait le train de l'Olî'-st a la station
Bonaventure, s'est fait voler un porte-m ne
contenant $75, somme qu'elle avait mise de cote
pour en faire préseiit à ses parents lui demen.
rent à Lancaster. lie darne amérieaine s'est
fait enlever une chaîne d'or, au même endroit,
le soir précédent. Plusieurs messieurs se plai-
gnent. qu'on leur a enlevé leurs montres. Les
voleurs qui ont pour spécialité d'opérer sur les
cordes à linge sont très-nomhreux. Il y a quel-
ques jours, un individu qui était en frais de dé-
garnir une corde a linge sur la rue Balmoral, a
été découvert à temps. A chacun d'être sur %es
gardes et de faire comprendre à ces industriels
que leur petit négoce nie tombe pas dans la ca-
tégorie de ceux que les autorités ont l'intention
île protéger.
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UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION

Un vieux médecin, retiré de sa profession, avant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp.
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies de la Gorge et des Pou-
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans des milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaitre
à-l'humanité souffrante. Animé par ce motif et
le désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai gratis cette recette à tous ceux qui la dé-
sireront, rvec des directions complètes pour la
préparation et l'usage du remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre de
poste et nommant ce papier : W. W. SHERAR,
149 Powers' Bloik, Rochester, N.-Y.

A NOs LECTEURs.-Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
merise fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changem nt
afin d'avoir un local plu's spacieux, plus central
et répondant mieux aux beîsoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons eté suritris de voir
les prix excessivemenît bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans c magasin. Unie
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. l,:ibelle avant d'a-
cheter ailleurs.

Au Magasin Ronge, 81, r in, te-Cathe-
rinc.--Com PáriT o NsA s 'PRÉ(DENT I(ANS LV.
CoxMMEittuer ÙE OI'VFui'T:S.-NOtire' magasin
n'est ouvert que l"piiis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs i'en"oribriit déja tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
d'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur appréciable. Nous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniabl' sur (lui que ce soit pour
l'achat et la vente le marelhaidises (li rie sont
pas surpassées pour la nouveaute et le goût.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etotfes à
Robes à une commission dle 22 pour cent seule-
ment., Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons (e ltobes et de
Manteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas d- ,précédent à
Montréal. Nous recevons tous I-s jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires; J. N. A-
mEAULT, Gérant.

Maison Canadienne,-On parle beaucoup
de ce temps-ci, et avec reison, de protection.
Nous en avons besoin plus que jamais ; car notre
commerce menace ruine. Tout le monde est à
la veille de faire banqueroute. M.lgré cela,
nous sommes heureux de pouvoir annoncer à
nos lecteurs qlue la célèbre Maison PILON de
cette ville, quoique l'argent soit plus rare, a mis
$200,000 au jeu pour ses achats d'automne. Tous
les jours elle reçoit (les centaines de caisses
d'Europe et du Haut-Canada. Ainsi, elle vient
de recevoir 1,000 pièces de Tweeds Canadiens
des manufactures mêmes. Ayant acheté CeS
Tweeds pour argent comptant, elle peut les
vendre à desjprix qui étonneront tout le monde,
Son importation d'Europe, consistant en soieries,
étoffes à robes, fleurs, chapeaux, flanelles, win-
ceys et article4 de fantaisie, est enorme. Et,
quand on achète pour de l'argent comptant dans
des temps durs comme ceux que nous traver-
sons, vous savez quels avantages ont pout avoir.
Alors, il n'est pas étonnant que la Maison
PILON ait une aussi grande trinommuée pour
vendre à bon1 marche. Que tous lis autres muar-
chauds disent qu'elle donne ses5 marchandises
et qu'lle g'üte le commerce ; tr&è-bien. L''s pra-
tiques connaissent assez leur inter-t lour aller
là ou tout est à liox MA nf( ii.

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeietu(-useme(nt 'les

Darnes de la ville et (de la campagne, qu'elles
trouveron t à son magasin île détail, No. 196;, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment (le P'lumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plunmes de- toutes sortes exé-
cittés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teinta noirs seulement.

J.-IT. LaErANC. Atelier : 547, rus Craig.
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Les deux assassins, Barré et Lebiez.-
Leurs derniers moments.-Puissance

de la religion

Nous avions dit--et c'était l'exacte vé-
rité-qu'ils mangeaient, buvaient, jouaient
aux cartes, comme si rien ne s'était passé.
Lorsque l'heure fut venue d'annoncer aux
condamnés que leur recours en grâce était
rejeté, M. l'abbé Crozes fit prévenir M.
l'abbé Latour, aumônier de la petite Ro-
(uette, en le priant de vouloir bien se
-harger des soins à donner à Lebiez, charge
Sis-lourde que ce dernier accepta avec
d'autant plus de trouble qu'il n'avait ja-
mais parlé au condamne, et que, même, il
rie l'avait jamais vu. C'est dans ces con-
ditions qu'eurent lieu ces entrevues su-
pîrênes, d'un intérêt si pathétique.

Tout ce qui a été raconté de l'attitude
dc Barré est, en général, assez exact. San-
guin, court, presque trapu, il s'est. affaissé
de lui-même, sous la peur des derniers
moments, et n'a pas montré le sang-froid
de son complice. Mais il n'eu est pas
moins vrai qu'il a écouté l'abbé Crozes
avec le désir de le coiprendre, et avec
toutes les marques du plus vif repentir,
embrassant a plusieurs reprises et avec
effusion son vénérable interlocuteur. On
ne sait pas, croyons-nous, que Barré a
coûté la vie a sa mere en naissant et que
sou pere s'est refusé à venir le visiter dans
sa prison. Cette circonstance a rendu
peut-être plus expansive son entrevue
avec l'abbé Crozes ; tout ce que celui-ci
lui a dit de faire et de réciter, il l'a fait et
recité avec empressement. En nous ra-
contant, il y a quelques iniiiutes, ces tou-
chants détails, l'abbé Crozes pleurait, à
chaudes larues, d'attendrissement. Une
chose le préoccupait surtout, miaiitenlant
que son condamnné étai iredevenu chré-
tien, c'était de le réconeilier avec son coin-

plice. Dains ce but, il s'était concerté
avec l'abbé Latour, et celui-ci avait pour
mission de demander à Lebiez s'il pardon-
nait à Barré de l'avoir chargé. Dans ce
cas, l'abbé Latour devait prévenir l'abbé
Crozes avant l'exécution, et ce dermier de-
vait porter à Barre encore vivant le par-

don de son malheureux canarade. Ainsi

qu'on va le voir, les cli ses furent faites
comme il vient d'êtie (lit :

L'entrevue d l'abbé Latour ave" Le-
biez était, sans contredit, le point capital
de ce drame exceptiomiel1; nou avons
voulu eii ténographier toutes les phases.
Contrairement à ce (lui avait eu lieu pour
Barré, le père et la inère de Lebiez sont
venus le voir dans sa prison. Nous som-
mes obligés de dire la vérité : cette visite
avait eté amenée dans les circonstances
vraiwnt bien extraordinaires ; elle n'a-
vait pas été ,spontanîée. Le père et
la imre n'taient vem1 qu'appelés et
sollicités par leur fils. 1 ' <i le ins-

piration agissait ce tils ? -. us l'iitluence
d'une fenime, couchée aujourd'hui dans
un lit d'bpital. Cette femme est Ma-
thilde Lebeugle. Il parait que de ce gra-
bat, et coiime fril)pe d'une inspiration
d'en-haut, elle a écrit lettres sur lettres à
Lebiez, pour l'engager à demander pardon
le ses tautes à sa mère et à son père, à les
appeler auprès de lui, et à bui n mourir.
Lebiez, obéissant à cette injonction d'une
Madeleine repentie, a supplié son père et
sa mre de venir. Hélas !malgré les pré-
cautions de M. Beauquesne, le directeur
de la prison, qui lui avait recommiandé de
maitriser son émotion, la pauvre femme,
cen apercevant son fils amené par les gar
diens, s'est évanouie, en poussant des cris
déèchiirants. Le père et le directeur n'ont
eu que le temps de l'ennener. Trrois se-
condes, tel est le temps qui a été accordé
au condaminé pour entrevoir sa famille à
travers 'ine cloison grillée.

D)ès que M. le directeur euit enîtr'ouvert
la porte de la pr'ison de.Lebiez, on aperçut
le prisonnîier endormi. Nous tenons (le
M. Beauquesne lui-même, qu'il ne s" per-
mîit pas, comme on l'a dit, de toucher l'é-

pîaulo du conîdamqé, après lui avoir an-
nonce le rejet de son recours en grâcee. Il
l'appela parf trois fois, et commne if n'obmte-
nlait pas de répon-se, uni grdieni posa la

i-

main sur le pied du jeune homme et le
réveilla. Lebiez ne prononça pas un mot.
L'abbé Latour entra alors. Que le lecteur
veuille bien. remarquer qu'on accorde en-
viron dix minutes à un aumônier de pri-
son pour lui permettre d'exhorter un con-
damné à se réconcilier avec Dieu. " Dix
minutes : nous disait l'abbé Latour, et il
faut, pendant ces dix minutes, dire au
malheureux qui va mourir tout ce que
l'Esprit-Saint peut inspirer à un prêtre !"

Nous avons demandé à M. l'abbé La-
tour de vouloir bien nous rappeler les pa-
roles de cette exhortation, et nous soimmes
heureux de la phcer sous ls y:ux du lec-
teur. Il faut bien se souvenir que le con-
daimné n'est pas lié : il est seulement ha-
billé et assis sur son lit. Dès les premiers
mots, Lebiez prit les mains de l'abbé La-
tour et ne les quitta plus, les lui serrant
avec une passion contenue, l'embrassant
dans les passages les plus touchants de
cette courte mais admirable exhortation.
" Vous allez mourir, mon ami, lui lit l'ab-
bé Latour, et mon collègue, l'abbé Crozes,
m'a prié de vous assister. Mais vous êtes
chrétien, vous avez fait votre première
communion et nous allons nous entendre,
si courts que soient les instants qu'on veut
bien nous accorder. Ce temps est court,
il faut bien l'employer. Legardez-moi
vous avez été bien élevé, vous êtes trop
intelligent pour ne pas croire a l'existence
deDieu et à l'immortalité de votre Atme.
Maintenant, au point de vue purement
Immain, je suis bien convaincu (lue vous
vous repentez en vous-même lu crime au-
quel vous avez participé. Mais cela, mon
ami, ne suffit pas. Il faut encore que
vous vous repentiez au point (le vue reli-
rieux.

Vous croyez, )etit-être, qu'il vous faut
beaucoup de temps pour cela. Detromîî-
lez-vous. Il ne faut qu'une minute pour
se retourner vers Dieu. Voyez le bon
larron : il avait trempé, lui aussi, ses
mains dans le sang de son semblable. (lei,
Lebiez rega rde jixenent son réuérale in-
Sercteur vi semble ' ecouter arec la plu.,

proqfonde aîttenti.) Ce bon laron, il était
plus près qlue vous de la mort, puisqu'il
était déjà attaché à l'instrument du sup-
pdice. Eh bien! il se repent et (lit à
notre Seigneur : Je suis justemtent puni
par les hommes; mais souvenuez-vous de
moi, Seigneur, quand vous serez entré
dans votre royaume." Notre Seigneur }ui
répondit : " Vous vous êtes repenti, vous
serez aujourd'hui avec moi dansle paradis."
(Lebiez. à ce nmomtent, serre ec effusion

les mainr du prétre, mai 5so 'iSUrt e edt

toujours le mnee, sa ns un p/, su wm un

/arnæI.)- ' Vous, mon ami, vous êtes
comme le bon larron, n'est-ce pas? Vous
vous repentez de votre crime et de l'oubli,
où vous avez vécu trop longtemps, des en-
seignements de notre divin maitre. Vous
vous repentez 1 (Sù/te d'assen//nuut.) Eh
bien, ne désespérez pas. Si grandes que
soient vos fautes, si grand que soit votre
crime, la miséricorde de Dieu est plus

grande encore. Acceptez avec res inatioli
la mort que vous allez subir, en pensant a
celle de Notre oeigneur. Votre résignation
seri l'expiation de vos fautes; elle vonus
fera obtenir le pardon au tribunal (le
Dieu. (0fouvenment du condanwu. Il rw-
brasse ie prêtre.) Je ne puis pas vous de-
mander one confession explicite, par suite
du peu de minutes qui nous sont comp-
tées en ce moment devant l'Eternité ; mais
nous allons. répéter ensemble l'acte de foi,
l'acte d'espérance, l'acte de charité, et
l'acte de contrition qui les couronne tous.
Votre mémoire ne pourrait les redire.
Unissez-vous à moi, ma main dans la
vôtre. ( Le prêt re dit à voi.r lasse les «ec-i

yneumay acons éunuérps. Lelez s'/ as.-

so'<i tarce une grande p>rsenuc' di'espris par'
des s"rrPiments de umains. plius <ifectueuxs..

Ici, l'<(bbé .'ei lère et donne l'î,bzoluition au
cond(/111<ne inclin devant lii. A lrac<"'s lua

pore eu/rebauille, on aper"'i j le" empîloy î~
et g<o"dens qui attende'nl, ,ooe/s et r'e.sp<'-

t 'le,,evant ce spectacle sîu/ e.)
" Je ne puis, ajoute M. l'abbé Lauour,

vous donner, dans ce moment suprîême,
d'autre pénitence que de subir cxu chré-
tien la mort que vous allez recevoir de la
justice des hommes. Tout àt l heurie, quaînd

à coups de

Jlamnais :,per.

l i jeune homme est en visite dans unm é-

mage bourgeois. n
Pouîr se faire lien veni-mr de ha jene dame, il

nous serons arrivés au moment fatal, je
vous présenterai ce crucifix qui vient de
Jérusalem. de la Terre-Sainte ; vous le
haiserez en signe de repentir et de paix,
en demandant pardon do votre crime à
Dieu, aux hommes et à votre famille: à
Dieu que vous avez offensé, à la société
que vous avez scandalisée, à votre famille
dont vous avez souilld le nom."

-Lebiez, reprit l'a)bé Latour, après
une courte pause, dites-moi que vous par-
donnez à votre malheureux complice de
vous avoir chargé durant le procès-? (Le-
biz fit un s/ine d'asse'ntnent.) La nou-
vehle de ce pardon supri, ne fut annoncée
à M. l'abbé Crozes, qi- mnpressa de la
transmettre à Barre.

M. l'abbé Latour avant demandé au
condamné s'il avait quelque dernière vo-
lonute exprimer, Lebiez se leva et tira du
tiroir le sa table u petit rouleau d'argent,
et le donnant au prêtre, lui dit : " Ce sont
mes economies, soyez assez bon pour les
reiettre à Mathilde Lebeugle." Puis il
se livra aux aides et se laissa garroter par
eux, sans faire entendre la moindre plainte,
sais manifester la moindre faiblesse,
" coi uictUn ag'neau, nous a dit M. l'abbé
Latour, cuinilme un agneau que le boucher
attache, avant de l'égorger.

--

C'est ainsi iqu'il a marché au supplice.
Arrivé à quelques mètres de l'échafaud,
M. l'abbé Latour lui présenta le crucifix,
que le condamné baisa. Le prêtre, à son
tour, embrassa le condamné sur le front,
ce qui tit croire qu'il ne lui avait pas don-
né l'accolade. Vn -dernier détail---M.
l'abbé Crozes, dans le trouble de cette
double exécution, avait oublié son cruci-
fix dans son fiacre. ut il vint emprunter
celui que tenait l'abbé Latour-puis le
lui rendit, après l'exécution de Barré.
C'est donc en embrassant ce même cruci-
fix, venu dle la 'erreSainte, que ces deux
hommes, unis dans la vie par le.crime,
se sont unis par le pardon dans la mort.

[l n'est personne qui, ayant fait c voy-
age de Rome, n'ait visité les Catacombes.
C'est la que les premiers chrétiens, après
y avoir célébré leurs cérémonies pieuses,
ont été enterrés. *Dans ces Catacombes,
et dès la première tombe (lui est celle de
saint Ablon, à miia droite, on apereoit, sur
les munis, des dessins symboliques que les
premiers chrétie<'s empruntaient aux mo-
numuents du pagansme, tels que le Pois-
-sonla Colombe. Parmi ces dessins, nous en
avons remarqué un qui représente Orphée
domptant les tigres sous la figure de Jésus-
Christ. Saint Clément d'Alexandrie, fai-
sant allusion à ce dessin, a dit: " Orphée
avec ses chants n'a dompté que des tigres.
Notre Seigneur- Jésus-Christ a fait plus
il a, ·par sa seule parole, adouci l'homme,
l' plis fsoce des annnaU.

Eh !bien, telle est la pruissance de la
parole chrétienne, dont parle saint Paul,
qIe deux simiples prêtres ont pu opérer
en quelques minutes, ce miracle de trans-
former deux assassims en agneaux, de les
réconcilier avec eux-mtêmes, d'obtenir de.
chacun (defix un pardon mutu<-l pour
I autre, et d'ouvrir, devant leurs yeux, les
portesdlu cie et dle l'immortalité. Ils se
sont incenés :ils se sont repentis. Dieu

fasse paix et miséricorde à leur àme.
F/.îî-u

5olution juste du Probleme No. i3:;

Montréal P. A. Siard

Les abonnés deL'Opiwion Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une maniere
élégante et solide, et à hon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue
Blenry.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 27 septembre 1878.

FAIlNi $ c. .

Farine te blé de la campagne, par 10() i,s ( X à 04)
Farine l'avoine. - .- - -- --..... «t0 ài0<
Farine de blé-d'inde. - - - -. «o a m 0

Sarrasin---------.......... ---------- e-t'O a cm

Blé par minot.. -.....- --- . 0 a t ?0

Pots d- ...........-------------- r - o

Orge do------------------- - - 1 5 i <à 6
Avoine par 40<lâ.uns ......... ..... O 35 à. < 44)Sarai p0 O a a04
sarrasin par inot ... .. O 5o a o <o
mil do--------------............. ( I ta i l
Lin l-----------.............- «o a i 80
m - od'i.e '... ........ o 0 oo a o 0o

Pommes abaril . ............ 1 a 2 0
Patates au a' ............... O 0O a 0 70
Fèves par mint........ ... ...- ......- 1- - 50 à &
Oignons par trese-..................... 004 à o05

Beurre as a i. live.--.......- ......-- ) 20 a .0 2:,
Beurresalé -- -............-.....--- - o m u
Fromageaia alivre..................... 00) a ( 0

Dindes (vieux) au lple-- --..........----.- s a i
Dindes (jeunes) d- - -..........-..-. a i 1N
Oies an eouie...... .....-----------.. .. . 0 a L Oi
Canards au Coule t-t-................ )l... à 0)
Poule do-- ·....-....--.------. 50 a055
rou'-I eo . ... 1............... 0o:1.,a 0 4(1

C' a lx mauuwges) par coupie..........Î- a 1 4e
(1 n ire îarcotile- .... .... .....-- - a o so

Pieuviers par douzaine....... . O 00 à i 20
Béases ancouple-....-.........-........1W-- a o
Pigeons doue.itques au coupl. ........ O a 1
Perdrix au couple............. ........ ()00- o a 40
Tourtes à la douzaine.-......... 100- 0 i 2l

V 1 AN DElS

BSu àalivre------------------------<07 a On
Lard -de) ----.-...--------- ---- 109 à 00en
Mouton do . . . 10 àa112
Agneau do-------------- --- ()00 à 01()0
Lard fraiis par 100) livren ..... «........ 5 ("0 a i On
BSu par 100 livres.............»........14 50 à 5 )On
Lièvres-O 1à....... .i................l.. .... 10 à o11

Sucre d'érable à la livre1.......)......... 07 a o os
Sirop 'érable au galon ,0.... .. à )il
Miel àila livre ..... *.. .... .... O 12 à 114
ou±eifrais à la douzaie .-. .......... f 1 i A )14
Haddock à la livre......................0 0 à 0 06
Saindoux par livre.................. .... 12 à 15
Peaux à la liire.--.---.-----..........----- 5 à 0 <O

Caresse les enlanits. Marché aux Bestiaux
ladore es enfants des autres, dit-il gra- 1Booli, re qualité, par10o1lbs-.......-S-4 "' a a 'i o

cieusemnt. Buiume qualité-...........2.. 1)0 a 50

-Eh bien! mmariez-vous répond innoceni- Vachaesàlait.-----------------50'<a o20 0
Vaches extra.............. .......... 2') oe à40 0On

imyit le borgms. *Veaux, Ire qualité-n- ---------- 7 ' a S oo10
Veaux,'2nme qualité....---.------------. <) à <i no

*Veaux: îtueqnaliié--------------------. 2 0') à 4 (10

Au palai( de justice Moutous, Ire quaitk-------------------4 il à à 00

Un avoué mntre à un le ,es cofreres un Moutons, ime qualité-----------3-------i.10 à 4 50

vocat qui est en train de gesticuler et le parler Agneaux, Ire qualité------------------. . 00 à 3 70
:geu.).me quaIité---------.«,-,---' 00 à 27.

1 tout seul. Cochons, Ire quaLité-..--------------- (0 à 7 ou
-Ai! ça, dit-il, il est donc fou ! Cohonsume qualité--00 à iU no

-PourquoiDamue tîiavocat qui se parle à lui-même, Fin. ire 'quaité. pa . .... 0 à - îo0
c'est comme tin ptissier qdi mangerait, SA 11r- Paille ,e uai é- - -- à,i
c-handiee f paile.le ane ,unan1te - ..' ... o-') a 4 5:1
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]LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernaut ce dé-
partenent à M. J.-E. TOURANGEAU, bureau de L'Opi-
mion Publique, Montréal.

PROBLPME No.137

Composé par M. F. BLACK, Montiréal.

NOIR".

Imm u 201 me E

1zm0531

1461& M MIlleå

11LANUS.

oýtlution du Problè me No. L36

Leus alanem ionen t Leu Noirs joueint

43 37 69

1:-A 7 2 :

I7'<133 oe ietgag emmi

-Vous etes-vous déjà battu1
-Certainement. Au college,

rnirig, il y abien longtemps.
-Mlis a l'epee, :u pistolet

-En duel vous voulez dire.
sotnelle ment, lu moins.
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ROC COCO MÉDAILLE
1)'HIIO N N EU P DE ROWNTREE.

a2.0Ai e'o ,'tlquie ttrv setlté, utiît tt îîîuît de ao tItde bttt le.'--DR J.BAîtk. El)

AVANTAGES SUR TOUSLES AUTRES COCOS.
SaIntrAnne, intene iveanatEst quatre fniis aasbi flert-meilleurepnr-Anti-dspeptiqne, agréable l'esttbmaen le pludélcat-Entièremnent exeumpt de Firiîîe ou ':tnlwîi. et ei néqtie est une boisston claire, non pdteuse. C'est

uin des aliments les jlu.s nutrits et ]q lt-pi î hes qui e-xistenît saun la forînpiliqtuide : il convient très bien aux
AVI AU ENREPENERS. ma.ladtes e-teï tai artîý-lt' de lit\- pour ceuv qui i.îîîissî-nt dutie bonne santé.

AVISAUX NTRERENERS.Agent pour le Comnerre-Wm. JIOHNSON, Boite 888,
fe risax àtî Sainte Ane doivent inévitabîiîee Bureauî de Poste, Montréal.

être remis aux iates suivantes:
Les sounissioîns si-ront ret ues jusqu'à MARDI, le 22me __jour d'O'TOBR.rtdl
<n pourra voir les plane et les devis le et ipiès MARDtl
Il H U1IiEM E jour d'OCTOBR E. tC,)7FtTEi t,,ec

(Par ordre.)AUS

r. BRAUN. LAPLISSEUSE VICTORIA

bAVANTAGES SUR TOUS LES'AUTRESECOCS.

lAgentapourileiCommerce-Wm. JOHNSON, Boite 888,

Secrétairec.
1)(pairtemienit dplTravaux Pbisi

OtItwa. 21 sept. 17P.

Dt-triu de Montréal.

COUR SUPÉRIEURE,
No. pP7.

Dame Virginie Dupont.I d( la paroisse le Ste-Cuné-
goude, district de Montréal, épouse il'Eiloitiuard Latoir,
journalier. dit mimiie lieu. itmenteut autorisée ài -ster en jt-geieit,tu-is D ilresse, us. le dIlt Eduard Latur, eo
éputi, dum e litu, Déifendur. La tIeniandueresse a
-e jour institué une ation en sépîration îe biens contre
e l >efenir. soi-épu x .

l.ii'sîi u it iu; .
Prîuireur dle laiI mandrel e.

A oiitreat Il îuetimbre 1i7

Chemin de fer du Pacifique Canadien,

(Patente le 22 janvier 1847S.)
Prix: $1. A vendre enî gros et en

détail par
L. J. A. SURVEYER,

524, Rue Craig. Montréal.

0-

s Q c MUBLF.

Aux Capitalistes et aux Entre-! NUFACTV: DE ME3LES
preneurs

Le -îvernement di Canada r-t-vra des propositions
pour Construire et taire lfonctionner une ligne, le ehemin
.e fer udepuis la Provimi-,-d'Ontîario iîa 1'îîtx eaux (P.
'l'Oeéan Iecitiqite. la listane. hiat a l'nviron a2,0(K
mnilles.

Le mémoire des informîations, pour ceux qui d1sireront
felre de propîsitioîns. sertia vyé sur demande commeei-lessiý. Les irapports des iibgbnieurs. les cartes du
pays à traverser. e Iprofils le la ligne explorée, les spé-
eitÈtetotis des travaux pré iiminaires. les copies le
aete ii Parlemtenit du aala, l'après lequiel il est pro-

p,"' le cî"nstrir Ie *chmin de fe-. Its descriptions des
particlarités nîaturelles duI p;s et des ressouries agri-
'îles et minérales. et attires t inf-rmiationsî. pourront ètrevos en s'adrets.sait lA ce Département ià à l'ingénieuir il

tiief.aux ireati x titi Gotvernement Canadien, 3l, r.nu-
Queen Vitî,ria. PC.,iondres.

DAs sumiissions achetées marquées : "oumnissionsq
pour l( Cheinin le Fer titi l'isîfiique.'' seront rteues.
adressées ait soussigné, ins u'au ler jour de 'DE-
(tIMBR E prochain.

[Par ordre! F. BRAiUN,

I)Jpartemetit des TravauxPuliets,
Otawa. 2) nmi iS Pt

AVIS. EXTENSION DE TEMPS
L daits-fixé,e pour reces oir les propositions mentni-

iue r dini4 tiiaîî'e ci-dessus, est par le précsent ajutr-
tbitl-r t1JANVIER15.

,Par ordiel F. BRAUN,
Secrétaire.

Jdipartneiit des Travaux Pirlies, e
titawsa. 2 sept. ]P78.

LIBMAliHilL SAINT-JusEPiH
CADIEUX & DEROME,

207, RUE NOTRE-D.ME, 207,

SEne

L'un des meilloiurs et dles plus grands établissemnints Canadiens-français du pa.ys.

Maison Lorge &Cie.,
(Etalie en 1P4,)

No, 21. RUE SAINT-LAURENT,
() NTZ AL.

Cet établissetieut est un des plus aniasn s, les plugs
connus et des plus achalandés de Montréal. et les Cha-
peaux sortant de la Maison LORGE & CIE sont de qua-
lité supérieure. Aussi nous engageons fortement toius
nos lecteurs à visiter (et établissement, et nous sommes
convaincus qu'ils cn reviendront pleinement satisfaits.

9.-24-]3-202.

"L'IN'TENDANT BIGOT "
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure d 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Centins.
Une remiselibérale est faite aux Libraires et aux Agents.

s'adresser à

LA CE. BURIASt-DFsBARATs
' at-7, Rie Benry, Montréal

AVIS!

canadian Mechaflics' M'agaiine
ANtD

PA ENT OFFICE SECORD.
' i Cette PRÉCIEIUS'iE IEVI'E MENSUELLE a été

Messitrs Cadieîx et Drîmne ont toiîtr en ints beauciioup amélior durant l'ann/e derniüre et contientun g adrtiet dereour les Mesisd maintenant les renseignemnents les plus RéCents et leslgrani asssriinetîleaivre pour les lsietrs cii plus 'Utiles relativement aux Scienceset aux diversese. t les Cîpînmunari és religieuses. puvres Ias- -branches des Métiers Mécaniques, chisis avec le plusmiLivres de pri.res, bonnes lectjurer vurles , a-'grand soin pour 1 informationî et l'instrction des OU-initges, Chapiere MPiers, 'artes à tc. uer,e ravtres, viers du Canada. Une ipartie de ses colonnes estIages Cîapels.M éite es, etc, Duetc. &Sr rconsa'rée à la lecture instructive, convenalîe potir Ie-Les Cahiers 'écriture de(lePaysans, Dantoîn & Scribner leitnes nmembîres dîli1t faîî
t

ileles itatîxdeuxes '*(is teet les Cahiers de dessin îde iîartholomew se trouttvent titre nde
aussi à leur établissement, ainsi quen les nouvelles Cartesj

îa iges adoptées par le Cinseil de l'Instrictioi //ustrated FamI/y Eriend "
Pbq .a i ut t- i. s.,

islant mplolE la matson J. B. Rolland f ls

.LAPOUTDRE ALL.EMA1D4
SURNOMMÉE

T as H VEICOO R EN D ac

11011,1'ICI'1LT 'R k I[ llTllE NATURELLE

A PO- D ANAIIEETALAl
G(UHILEPOURt DAM ET CO! 101,I? rT.,E;S

NOUVELLE MUSIQUE CHOISIE
RECETTES.DOMESTIQI'ES, FTC.

NE FAILLITJM I
ET T i H IIlh IM

Vendue chez tous les Epi- Cin.tement ast-cIoeeiers~ respectables. "°'enna~
9.19-t,52-1p9 Illustrated Famiy Friend

BOTANIQUE OZTL

PA E T O FIE -E c 0 T,"Cours Élémenîtaire de BOTANIQUE et FLORE
DU CANADA." à I'iusagc deiç- tmaisoinsid'éducation, par Contient 16 pages rein plies ds lns Belles Illns-
L ABBÉ J. MOYEN, professeîtr le sciences naturelles trations t-t environ 125 diagraznmes de touis lt-s
au collége de Montréal. Brevets émis -haque mois un Canadau; c t une publica-I Volume in-H de 334 pagea orné de 46) planches. Prix:- tion qui mérite IFeeouragenw t le ltus les Ouvriers de
Cartonné, $1.2).--Par la poste, $1.30. $12.00 la don- la Puissanc-, dont la dsvise devrait tuuours être
zin-et frais de port. ENORGDSf IDsaztiTD'A e

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches), ENCOURAGEONS tINDtJSrRiî NîAT10ttAL .
Cartonné, 40c.-84.00 la douzaine. Le même, broché: Prix: Seulement $2.00 par année.

30kn.-4*3.00 la doutai ne.
8'adzser à LA CIE. DE LITH. BURLAND-DESBARATS

LA (CiT.. - A PROPrTETATRE ET EDTTEP .,,%, et 7,-Rue Bleury, Montréal. -et 7. RUt RtstY. MONTREAL

YOI TVEATIPROCEDE.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Cie. Burland-Desharats,

Nos b et 7, RUE BLEURY,

a lhonneur d'annoncer qu*elle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédlé pour firîdrdes ELECTRO.
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

coînvenables pourêtre imprimées sur toutes espèces de
presses tyhpograiphiquee. Ce procédé évite tut le travail
nmanuel lit graveur, et perniet aux Propriétaires de four-
niraux Imprimeurs oit Editeurs îles ELECTROTYPIES
de livres on autres publications, de format agrandi outapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment 'attenîtioi des bomrnes d'affairee sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.

ESSAYEZ-LE !
L S PRIX SONT A LA PORTE DE TOITS.

PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNE8,
NO. 338, Rue Saint-Laurent,

3 ni. MONTRÉAL.

Musique Nouvel!
RIOMANCES FRMNAISES.

Après l'hiver..... 50 eninA i~f. r..................51e
A m a f>el étre.................... .5(

(iînit Valbép-iîî ............. 40
iai cie colomîbeî................

3 5)
1. 1 hîtînq îî ai're de MtIaily v... *. .. ... 25

Lvi buanci' 1.' ierrf,.................5(t
ni ld i lit'. .................... .5 o

-'s lfieUX lhî......................L-s deux 3b"eres .................. .35
nFants d'tu itjour................5 0
'îants et tieuîrs ................. 35

Fleurs de souveir.................50
L'hire attendue...................50
Jean Mathurin3..................0
L.îsettevovis tn'en saurez rien. 50
Ruose...................... ....... .50
Sous I'autres cieux................50
Une larrme........................25

VALSES POUR PIA NO,
C'éleste...................
La oulngere a ies ,01.1.......
Créole
<hiti,î...........................

mca les et hi-urs................
Le fleuve d'or..................
Madaime l'archiduc..............
La timbale d'ai-gent..............
Valse du rire................

En vente chez

60 centins.
60
60"

60
60

60

A. LAVTGNE,
Editeur de musique,

Importateur de ianos nt harmoniums,25. rue Saint-Jean, (Banque d'Epargnes), Québee.
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Secrétaire.

L . J. A. DY titlt5

1

ensq

. C. Cannex,

La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Massi

Cette Compagnie, établie depuis plus de vingt-six ans,
et uiadéjà fabriqué plus de QUATIRE-VINGT'1' MILLE
INSTRU MENTS, attire l'attention dit penîpi' -des.Pro-
vinces Britanniques cur ses

0
Styles nouveaux et élégants polir 187s.

Les Or'gues de cette Compagnie se distinguent de tous
les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix humaine. Leur excellence est le résultat d'expé-
riences prolongées et soignées : le mécanisme est parfat
et sans défaut : on nv emploie que les meilleurs maté-
riaux, et nul intrument n'est livré qu'après avoir été
scrupuleusementtessavé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues du plus has prix comme les plus cîù-
teux.

La Compagnie emploie un dessinateur architecte de
talent et de mérite reconnus; les bottes sont toutes des
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences privées aussi bien que dans les
églises.

Ceux qui résident à peîu de distance de Montréal peu-vent s'adresser aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondance soliicitét. Des catalogues, etc., sont

expédiésfranco sur deinaale.

LA CIE. AMÉRICAINE Tis ORf'FS îIE SMITH,
Fremriont Stre-t (vis-à-vis W'ltham Street), Boston
Maiss ,E.-' I9 22-6-.192.

ECOLE DE NAVIGATION DU GOTJ

VERNEMIENT DE QUÉBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de ]'Assemblée Lé-
gislative, sous la direction le William C. Seaton. écuyer
profes-eur île navigation de la Société des Marehands
Aventuriers île Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit :
L'école est ouverte tous les jours pendant l'année,

excepté depuis le premier juiliet jusqu'au lernier
d'août), depuis neuf heures du matin jisqu'à quatrs
heures de relevée,.

Les sameiis, elle se ferme à midi.
Le programmé, des études est comm- suit:

PREMIER COURS.
Pour la préparation des aspirants aux certificaste de na

pacité de capitaine ou de contre-maltre-, accordés, après
un examen sapistaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puis-.ance iu Catiada. Ce cours omprenraî l'em-
ploi des logarithmeis : la navigation proprement dite-; la
manière de taire le point; trou-r la latitude par la han-
tour méridieune du soleil, d'uns étoile, par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longitude par
le chronomètre; la 'varittion et la déviation de la bons-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le temps
de la haute marée; la correction des sondages ; taire des
observations pour former une table des déviations île la
boussole, aon explication et aussi le tracé et J'usage du
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, des
instruments; les règlements concernant les bàtinients en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen le
rine voix que les aspirants ont à subir deyant le Bureau
des Examiuateurs île la Puissance.

DEUXIEME COURS.

Une étude plus étendue de la navigation pratique et de
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux han-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sumner et de
Ivory) ; trouver la longitude par deux hauteurs, par les
distances lunaires, r/gulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon artificiel ; les lois
des tempétes, etc., etc.

TROI4IEME COURS

Partie théorique.
Études mathématiques des diffrentes réirIes et for-

mules, en tsage dans la science nautiqne.

Les honoraires d'entrée seront de l15 pour ceux qui
étudieront daus le but d'obtenir le certificat de contre -
matre levant le Bureau îles Examinateurs de la Puis-
sance lu Canada, et de a20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-
runt payé leurs ionoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre charge
en aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets levant le Burenu des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant lu
Bureau teIs Examninateurs île la Puissance, la prépara-
tion à ces exaiens extraordinaires des aspirants, quti au-
ront suivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès les élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'écol qui aturoit sui, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Exaniiat-urs de la Puis-
sance, pour des cettificats île capitainies ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-
mande au F>ecrétaire-Provincial, oui a W. C. Seaton,
écuyer, à Qnébec.

Par ordre,

F.-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Québec.

9-4-52-l68

AU CLERIGE
LE PROTESTANTISME juîgé et coîndlamné piar les

proitestants. Avec le doubttle coimpter-ruu d'umne discus-
sion pîublique entre l'auteur et un muiniistre. Par M.
L'ABBÉ GUILLAUME, Curé dle St Andîré-Avellin. ,u

A pprouvé et recommandé psar Mgr. l'Évêqute d'Ottawa.
500. pages 8vo.-imnpression de litxe--birché ..- - - 1.00
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LA CIR. BURLAND-DERSBARATS,
5 et 7. Rite Bleury, Muontréal
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